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**s= 
^vfrv^\»ww *m*mii E S Années s'envolent 

avec une rapidité éton
nante , & leurs révolu
tions nous avertirent que 

? | nous nou>> envolons au/--
(I fur les Ailes du tcms. 
Les Chaires Sacrée reten
dirent, dam les commen. 

mens de chaque Année, de Difcours touchanj 
& pathétiques fur une Matière fiintéreflante; 
& les Prédicateurs Chrétiens redoublent leurs 
tforts,dans cet circonftances, pour engagée 
ceux qui font commis à leur Vigilance Pafto-
rale , à faire un fi bon ufage du tems, qu'ils en
trent dans l'Eternité fans fraieur. Heureux fî 
nous favions profiter de tous les moiens , que 
la Providence nous ofre pour nous rendre fa-
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ges & vertueux ! Si ces Moralitez font de far* 
| o n , & fi les Séculiers doivent travailler à la 
réforme de leurs Mœurs, combien plus les Pa
yeurs, les. Vliniftres de l'Evangile, & en géné
ral les Ecléiiaftiqiieï de toutes les ( omunions 7 

ne font ils pas ooligés, de veiller fur leur con
duite , pour être en bon exemple & pour éclai
rer ceux à qui ils doivent feryir de lumière ! Il 
y a , grâces au Seigneur, dans PEgHfe, un 
grand nombre de ces < onduâeurs refpeéta-
blés, qui ne fe propofent que l'avancement 
tnent du Règne de D i B u , & qui font 
en une finguliére édification, par la pureté 
de leur* Moeurs & de leur Do&r'me, Mais il 
y en a aulîi qui ne font pas le même honneur 
à leur Cara&ère. Ceux ci fe reconnoitronfc 
4ans les diférens Tableaux ouela Lettre fuivan-
te, adrefleeau SpéStateur SttiJJe , leur préfente. 
La crainte que cette Lettre ne fut prife en mau-
vaifepart,& le refped que nous avons pour 
l'Ordre Ecïéfiaftique en général, nous a fait 
balancer , fi nous la rendrions publique. 
IVlais comme P <uteur n'a d W r e vûé que de 
rendre les vrais Serviteurs de D EU plus vénéra
bles , en les diftinguant de ceux qui ne font pas 
dignes de porter cet /\ugufte Nom , & de tâ
cher d'engager ceux ci à réformer ce qui peut 
faire tort à leur Caradtère , nous avons crû que 
ce Morceau, loin de faire peine au Clergé des 
\ines & des autres Communions, feroit vu avec 

plaide 
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plaifir de tousceuxqui aiment véritablement 
la Religion, & qui défirent la purification du 
Sandiuaire, & de toute 1 Fglife. L'Auteur ne 
fait qu'efleurer une fi riche Matière • Il ne la 
confidére même que <Ju côté des bienféances, 
& il femble laifler au Spéculateur, ou à quel-
qu'autre Plume, ?e foin de Paprofondir. Si cette 
Pièce peut produire quelque fruit, nous ne fe
rons pas fâchés d'avoir débuté par-là, en re
commençant nos Journaux de cette Année. 

L E T T R E 
AI/SPECTATEUR SUISSE. 

MONSIEUR, 

J E lis vos Difcours avec plaifir 5 vous tour
nés vos Inftru&ions d'une manière utile & 

interefTante ; vous êtes atentif à éxamier tou
tes les faces de la Matière que vous traités 4 
vous dévelopés avec foin les motifs de nos de
voirs , & les raifons qui doivent nous engager 
à les pratiquer. Mais je fouhaiterois que vô-
fre Cenfure tombât plus fouvent fur des Vices 
particuliers, qui ne font pas Fobjet des Loix , 
& auxquels il femble que les Prédicateurs mê-
pie jtfofenc toucher. Tels font, par^exem., 

A 3 Ple? 
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pie , certains défauts des Ecléfiaftiques. Leik 
Miniftres de l'Evangile craindroient d'avilie 
leur Miniftère , s'ils adreiïbient direcflement 
leurs Cenfure à leurs Collègues : Ils fe ména
gent mutuellement, & les égards qu'on a 
pour la Profeilîon font que l'on refpecfte la Per
sonne. Un Spe&ateur n'a pas les mêmes mé-
nagemens à garder, il doit porter Ces regards 
de tous cotes, & n'épargner pas plus le PaC 
teur que fon Troupeau. Si le Guide s'égare 
lui même , comment pourra t'il conduire a la 
bonne route ceux qui fe livrent à fa di e<flion? 
Il faut foutenir la majefte & la pureté de la Doc
trine par la dignité de la Conduite 5c la pure
té des Mœurs. UnPafteur ne fauroit rendre 
fon Caraélere refpeftable, s'il dément, par 
des manières trop libres & par des Difcours 
licentieux > les Règles de bienféance , qu'il a 
propofé en Chaire, & de l'importance defquel. 
les il paroiflbit lui même perfuadé. Ou il eft 
convaincu de l'utilité de ces Règles, ou il ne 
l'eft pas. S'il en eft véritablement convaincu, 
peut il , fans aller directement contre les Lu
mières de fa Confcienca, & fans violer fes de
voirs les plus eifentiels, fefcaierune route de 
corruption & couvrir de fleurs le précipice qu'il 
aperçoit fous fes pas? S'il n'eft pas convaincu de 
l'utilité des Règles que la bienféance préferit, 
il n'eft plus digne du titre de Pafteur, c'eft un 
Loup qui s'eft introduit furtivement dans U 

Ber-
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bergerie. Un Homme de ce Caradère eft ata-
cué d'une Maladie mor elle, & il eft à crain
dre qu'il n'intecle tout le Troupeau. Si l'on 
blâme ces Prédicat?urs, qui font une peinture 
trop touchante des Pallions, & qui excitent 
quelque fois les mouvemens, qu'ils ont en 
vue de réprimer ; que ne doit on pas dire de 
cesMiniftresde l'Evangile, qui ne fe font pas 
un fcrupule de blefTer les oreilles chaftes, & de 
paffer une partie de leur vie dans le Jeu , ou 
dans d'autres plaifirs plus criminels ? Le Ju
gement le plus avant <geux que l'on puifle por
ter de ces gens là, c'eft qu'il ne font aucune a-
tention à leur co.iduite, & qu'ils renverfent 
d'une main ce qu'ils ont édifié de l'autre. 

Que penfer de ces Miniftres, qui fe donnent 
avec les Dames dés airs tendres & pancheY, qui 
imitent fe mignardife de leurs manières & de 
leurs ajuftemens , qui fourient à une équivo
que qui blefTe la pudeur , &qui font prefque 
en tout les copies des Abés de Cour. ^ 

La pratique de l'honnêteté & delà bienfean-
ce eft un des principaux devoirs d'un Chrétien} 
la Morale de l'Evangile eft toute fondée fur les 
principes de l'honnêteté j auffi l'Apôtre St. 
Taul nous ordonne t'il de' ne rien faire devant 
les Hommes qui ne foit honête, & d'avoir tou
jours devant les yeux ce quielt d'une bonne 
renommée. Ciceron, qui étoit un des plus beaux 
Efbrits& l'un des plus grands Philofophes de 
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fon Siècle, ne fépare point l'honnêteté de Putî* 
lite : * Il démontre avec beaucoup de force 9 
qu'il ne fauroit y avoir de l'utilité dan? des Ac
tions malhonnêtes, & que ce qui eft véritable* 
ment utile ne fauroit être fépare de l'honnè* 
teéé. ^ a, . ^ 

Un Miniftre de l'Evangile doit être le pr&J 
mier a donner l'exemple. Chacun a les yeux 
ouverts fur fes démarches , & les oreilles aten-
fives à fes paroles- Ses Préceptes, quelque» 
beaux qu'ils foient, feront inutiles, s'il né. 
glige de les pratiquer. Lors que j'entens ua 
Prédicateur, je me rapelle fes mœurs & fa 
conduite : Si elles rie font pas conformes a 
fes Difcours , la ditfonance eft fenfible ,• je re
garde le Prédicateur comme un Comédien, & 
il ne fauroit faire aucune impreflion fur moi. 
Pour nous rendre aifée U route de la Vertu, il 
faut qu'il foit le premier à y marcher. Si cette 
Maxime eft vraie; ** Pour perfuader les autres 9 
il faut être pet ruadèfoi même > celle ci ne l'eft pas 
moins 2 Bgur faire aimer la Vertu, il faut en 
fentir le prix, & être Vertueux foi même. 

Je fouhaiterois donc que les Miniftres de l'E
vangile évitaiîent avec foin le bruit & le Spec
tacle. Il ne leur convient point de s'expofec 
trop en vue, & de laiifer trop apercevoir les 

foi. 
* Erafmc apetloit les On* ce* de Ciceron l'Bvaiigil6 

4et Gentils, & diioit que c'étoit un Livre divin. 
** Si vi» ma fifce* doicndiun oft ?ftm£ft iffe tM» 

Ilojrràus, 
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foiblefles humaines , dont il eft impoflible 
qu'ils foient entièrement dégages. Si l'on a dit 
que les Grands Hommes n'ont pas de pires en
nemis que leurs .Hommes de Chambre , on 
peut dire de même, que rien né fauroit faire 
plus de tort * un Mînîftre de l'Evangile , qu'un' 
grand nombre dje* Spe&ateurs qui le voient 
pour ainfi dire en déshabillé, & qui font té
moins de toutes les fautes qui peuvent lui écha-
per. Un Pafteur fait profdfion d'aimer l'Etu. 
de & le recueillement: Une vie tropdilftpée 
eft tout à fait opofée à fa Profdfion, & ne fau
roit lui permettre de remplir les fondions1 

de fon Miniftère. Comment ofera- t'il cenfu-' 
rer les Vices dont il eft lui même taché, & im-
pofer aux autres une pénitence dont il a lui mê
me befoin ? Au milieu des vains amufemens 
du Monde, eft . il en état de penfer an Salut 
des autres & à fon propre Salut ? La retraite & 
h méditation font le partage de l'Ècléfiaftique ; 
comment pourrait il fe trouver avec décence, 
dans des Mèmblées nombreufes, où la médi-' 
fance n'épargne perfonne ; dans des Repu* 
fomptueux, où le Luxe étale toutes fes RichefJ 
les ? N'e/Î: il pas à craindre qu'en fréquentant 
les Mondain», il ne prenne infenfiblement leurs: 
goûts , leurs mœurs & leurs maniérés. Je fais 
qu'il faut connoitre les Hommes pour les cor
riger , & qu'il faut lés fréquenter pour les con-
iioitt*. Un, Ptédicateux eft apellé à peindra 

B des 



de. Vices re'cls, pour ,tn infpirer de 1'horr.eur* 
sHl vit dans une retraite entière & abfôlue,rt 
ne cornoitra ni les Hommes qu'il' doit inftrm-
t e ni les PaîTions que Pufage met quelque-
foi' à la mode, ; ni lès Erreurs cuii Te couvrent 
des apârerices de la Vétite; mais 1 on peut 
fréquenter les Hommes , fans entrer dans leur* 
plaifirs, & fans fe livrer aux ^vains amufemens 
qui les beupent. Chargé d'anoncer aux Honu 
nies les plus grandes Vérités, le Prédicateur ne 
doit leur laitier aucun prétexte pour fe dérobée 
à' l'évidence de fes preuves. Peut-il prêche* 
contre l'ftvàrice , avec un cœur altère de Ri-
chefles,' & des rrains avides du bien d autrui/ 
Peut il prëVher contre les Plaifir, frivoles du 
Siècle, dans le tems qu'il eft plongé lui-même 
dans la môlefle, & que dans le fecret des Mai-
fons, il fè prête à tous les amufemens que la 
Volupté a l'art dinventer? . . , , . . 

Il femble que le Prédicateur en Chaire, OU 
dans un Cercle, foientf deux Hommes difej 
rens. Le premier tft grave, rigide, c'eft uri 
apôtre: ' U fécond eft enflé, badin , folâtre, 
il oublie le Paradis & l'EiiFer ; c'eft un Peti* 
Maître? Ntfauroit-on gaider un j fte milieu^ 
entre une auftérité rebuiahie, & des manière* 
libres' & relâchées ,• Nefauroion foûtemr la 
dignité de (Ou Caraftèce ,'.ians donner dans le 
Pedantifme? Ne peut on pas fe rendre aima, 
ble , par des tn«urs douces & poues, & cotti 

r . » -' ' tilies 
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eilîef les devoirs d'un hon Pàfteur, avec de» 
converfations aifées & innocente». 

J'ai* eu quelque fois ocafion Je remarquer, 
qu'un Prédicateur, qui s'ètoit trouvé dans une 
Société', où il avoit été témoin d'un grand nom
bre d'irrégularités, & où même il n'avoit pu 
fe^iifpenfer d'être un peu Acteur, faifoit le len
demain un Sermon , dans lequel il déclamoit 
très-fortement contre la plupart des chofes qui 
s'e'toiènt paflees le jour précédent en fa pra-
fendf, & fur lefquelles il avoit gardé un parfait 
illence. Il me femble que j'entens Sénéque dé
clamer contre les Richtfles,au milieu de l'a
bondance ; & faire un beau Tableau d'une Vie 
(impie & frugale, au milieu de l'intempérance. 

Ilyalôg-temsqu'on a reproché aux Ecléfiaf-
tîques,de porter fort loin la haine & la vengean
ce} YOdiumTheologicumziptâè en Provcibe: 

Tant de Fiel entre il dans l'Ame det Dervis ! 

Il eft eft furprenant que des Perfonnes qui 
fontapellées à prêcher la douceur, & le pardon 
des injures, donnent dans un Vice fi con
damnable. On leur reproche encore l'Am
bition ckl'Efprit de parti: Ils recherchent avec 
empreiîèment les honneurs & les premières 
Places , [ a J La Brigue & la Caba ç , qui ne 

B 2 de-
fa) On regarde lei Dignités Ecléfiaftiques, dit le Père de 1» 

Rue , comme l'Echelle miftérieufe dejncob j on ne veut point 
refl'embler à ceux de ces Efprirs céleftes qià defceiuUnt, Se 
qui s'auîtem , on vent £tre de ceux qui montent toûjowi. 
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devroient pas être connues parmi Eux, décîf 

dent très fouvent de leurs Eledions : Au lieu 
deconfulter leur Confcience feule, ils pren
nent fouvent Confeil de leurs préjuge & de 
leurs pallions. Avoir une telle opinion , être 
dans un tel Siftème ,• cela fufit quelque foij 
pour être préféré, ou pour être rejette: Q$ 
examine moins le mérite, la,capacité & les 
bonnes mœun, que le parti qu'on a embraf-
fé. Combien n'y a t'il pas encore d'EcléfiaftU 
quesqui fe laiffent honteufement gouverner f 

par ceux qui ont aquis un certain crédit -, qui 
leur vendent, pour ainfi dire , leurs fufrages 
& qui s'afllijetiflent à leur* préjugés & à leurs 
pallions ! 

Combien n5yat'ilpas encore d'Ecléfiaftî-
ques , qui non contenu de gouverner PEglife , 
veulent encore gouverner l'Etat, qui entrent 
dans toutes les fadions , qui favent faire mou
voir les plus fecrets Réflbrts de la Politique , 
pour faire reuflir leuts projets , & qui du fond 
de leur Cabinet produifent quelque fois, les 
Révolutions les plus étonnantes ! 

Comme je fuis fort éloigné de vouloir cho
quer Perfonne, je ne m'étendrai pas fur les D i t 
putes des Ecléfiaftiques, fur les Critiques mor
dantes qu'ils font des Sermons les uns des 
autres, fur Part quils ont d'embaraffer une 
Queftion, qui pourroit être éclaircie en très 
peu de mots, {ur leurs Logomachies* & leurs 

So-
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Sophîfmes captieux, fur l'aigreur & les Invec
tives , qui font fouvent, d'une Conférence 
paifible , un Champ de Bataille, où l'on cher
che moins à s'éclairer mutuellement qu'à tes-
raffer & déshonorer fon Adverfaire. Quel
qu'un a dît, fur ce Sujet : Q£un Philofophe , 
qui ne cherche quo l'évidence, & un Théologien, 
qui ne cherche que la vérité , fontprefque aujjidi-
jkiles à trouver l'un que l'autre. 

Rendons cependant juflice à un très grand 
nombre d'Ecléfiaftiques : Il y en a plufieurs 
qui font modeftes, judicieux , & fort éclairés ; 
il y en a plufieurs qui s'aquitent exactement de 
tous leurs Devoirs, & qui fe bornent à édifiée 
& à inftruire ,• il y en a plufieurs, dont toutes 
les Etudes n'ont pour but que la Vérité, èc 
qui l'expoCent avec t-uit de clarté & de préci-
iion qu'on ne fauroit fe dérober à l'évidence 

.. de leur» Difcours : Auilî réguliers dans leurs 
mœurs & dans leur conduite, qu'éloquens 
dans leurs Sermons, chacun les cite pour mo
dèles, & leur exemple eft une lumière qui éclai
re toute l'Eglife. Heureux les Troupeaux qui 
ont de tels Pafteurs ! Veuille le Seigneur fuf-
citer toujours de femblables Ouvriers dans fa 
Moi/Ton J 

T A rare qualité de bon rre'Hicarenr; 
Seule, ne fauroit faire un fidèle Pafteut» 

Tel ofe avec chaleur cenfurer l'Avarice ; 
Qui, pt ut être , eft fouillé de cette infâme vice. 
Celui ci 4ms l'emploi de fei heureux taleos 3 

8'aplliprt 
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S'aplique , par des traits naturels , éloquent , 
A peindre des Mondains la criminelle joie ; 
Le voila cependant, qui marche dans leur voïe. 
Cet autre , qu'on vit hier de fureur tranfporté » 
fout un vil inteict, fur un mot irrite', 
Se déchaîne aujourd'hui contre l'Homme colèie » 
Et frit un beau portrait de l'Efprit débonnaire. 
C 'eft l'Exemple qui frape & non, pas les Leçons -, 
Serves moi de modèle, & laitôés vos Sermons, 
four fonder la Do&xine , il faut que la Pratique ; ^ 
Anime, loutienne le Précepte , & qu'un Paftcui fepique* 
pe prouver par Tefet, la poflibilité » 
De lmvre fa Morale avec facilité. 
Auffi le propre but de la Théologie , 
Eft derègl er les moeurs , de diriger la vie: 
Mais par des beaux Difcours élever la Vertu; 
Et marcher dans le Vice , agir comme un perdu, 
C'eft la ce qui m'aigrit ; voila ce qui m'irrite * 
Qui fc nomme Chrétien & vit en Hipocrite j 

Il enimpofe ôc ment \ i inek fut jamais , 
I t fout un beau femblant, mafque un Coeur fort inauf aïs. 

R E F L E X I O N S 
SUB^les Loix, & le Gouvernement. 

LEs Loix ne font bonnes, qu'autant qu'el
les font propres à maintenir Tordre & la 

fubordinatîon dans la Société, qu'autant qu'el
les ont pour objet le bonheur de> Particuliers 
& le Bien Public. De bonnes Loix doivent 

avoir 
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avoir pour but de rendre modérés ceux qui 
commandent, & dociles ceux qui ob*.iflenC. 
Elles doivent être convenables au Caractère du 
Peuple pour lequel elles onc été faites , & à la 
fituation où il fe trouve. Ainfi on ne doit pas j 
gouverner un Peuple acoutumé aux douceurs 
de la Liberté > coinm^ un Peuple acoutumé 
à plier fous le Jong, & qui ne connoit point 
de milieu entre le Defyotilme & une Indépen
dance abfolûe. UAngleterre a fes Loix con
formes au génie de fes Habitans : La Franc» 
a aulli les Gennçs : Il y auroit également du 
péril à les changer. Un habile Législateur doit 
lavoir tirer de la fituation d'un Pais tous les 
avantages qu'on en peut tirer. Ainfi les Loix 
delà Hollande ont prefque toutes pour objet de 
favoriser le Commerce & la Navigation. En
vironnée de la Mer , prefque de toutes parts, il 
«ft naturel aux Habitais de tourner leur vues 
du côté du ^.omnerce, & de chercher des 
Richefles étrangères, au défaut de celles que 
le Terroir leur refufe. Ainfi Rgme , qui dans 
Tes commencemens étoit environnée de Voi-
fins puhfans & Guerriers, fs tourne entière
ment du côtéduMi'itaire. 

Une petite République ne fauroit fe gouver
ner par le» mémo Keg L-S qu'un gun.l i\oiau-
me. Ici l'Autorité feule du Prince fufit poufi 
maintenir l'ordre & la (ubordination. Là il 
faut néetfoiré nient que les Loue foient claires , 

qu'elles 

^ 
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qu'elles ne foufrent aucune exception en fa
veur de quelque Particulier ; il faut qu'elles 
foient équitables, d'une pratique facile, & 
d'une utilité manifefte. 

( 'eft en vain que l'on grave les Loix fut 
l'Airain, fi l'on n'a foin de les imprimer de bone 
heure dans le Cœur des Citoiens. Rien ne rend 
les Loix plus vénérables que leur Antiquité. 
Les bonnes Loix reflemblent à ces titres de 
Noblefle, dont on ne trouve point l'origine , 
& qui fe perd dans l'obfcurité des tems. 

Rien ne prouve mieux la foiblefle des Loix 
que leur multiplicité. Etaier des Loix ancien-
«es par des Loix nouvelles , c'eft marquer 
qu'elles n'ont pas la force de fe foutenir par el
les-mêmes. Il me femble alors que je vois de 
vieux Bâtimens apuïés fur de fimples Pilotis » 
le moindre vent peut les renverfer. 

Pour rendre un Etat tranquile & floriflant, 
il faut que ceux qui gouvernent n'aient d'Au
torité que celle que leur donne les Loix > il 
faut que la Juftice ait un pouvoir égal fur les 
Supérieurs , comme fur les Inférieurs. Il n'y 
a pas deux fortes d'Equité, les Règles qu'elle 
prefcrit embraflent tous les Ordres de l'Etat & 
toutes les Conditions. Un Roi eft un Tiran , 
Ion qu'il les foule aux pieds , comme un Sujet 
«ft un Séditieux & un Pertubateur du Repos 
public , lors qu'il ofe y donner atteinte. 

Un pouvoir au deflus des Loix ne fauroit fe 
concis 
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concilier avec le bonheur du Peuple. Ceux 
qui commandent, font des Hommes ; il eft 
dangereux de les abandonner à eux-mêmes, 
ou ils demeureront au deçà de la Règle, ou ils 
iront au delà» Les Payions & les Préjugés les 
gouvernent très fouvent ,• le Peuple rifqueroic 
trop de fe laitier conduire à des Guides fi peu 
éclairés , & fi fujets à des caprices. 

Un Hiftorien très judicieux a remarqué que 
tous ceux qui ont effaïé d'émouvoir le Peuple , 
dans le deflein de fati>faire leur ambition Je 
fourvengeance,font tombés eux mêmes dans la 
dépendance de ce même Peuple,& en font de
venus fouvent les Jouets. On croit le gouver
ner , &il nous gouverne en éfet : Il nous en
traîne beaucoup plus loin que nom ne voulons 
aller, & nous fommes forcés à le iuivre. Si l'on 
recule, on craint d'en être abandonné ; on a 
honte de fe trouver feul. CÉSAR n'avoit da-
bord deflein que d'égaler fon pouvoir à celui 
dePoMPE'E. Ilvouloit marcher à fes côtés * 
mais après avoir pafTé le Hubicon, il fut en quel
que manière forcé de devenir le Tiran de fa Pa
trie. Nous guidons les afaires en leurs commencé-
mens, & les tenons à notre merci 9 dit fort bien 
Montagne, mais par après, quand eiles font ébran
lées , ce font elles qui nous guident 7 & qui nou$ 
emportent, &nous avons à les fuivre. Le fruit 
du crime, ajoute- t'il, ne demeure gitères à celui 
Wil'ficomwis a il troubk FMau pour t autres Pê-

G cbiuru 
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cheurs. L'exemple AeCéfaren eft encore une 
pi euve : Il fut aiïaffi né su milieu du Sénat, Sa 
ion ar^bition ne fit que fraicr la route à Marc 
Antoine & à Augujle. 

L a ibrrte fan naître les Arts, les Sciences Se 
le * ommeice; elle eft la Mère des Vertus: au 
lieu Que Pt k\avage ne produit que des Vices * 
delà lâcheté & de la misère. 

f in tant fatal qui me un Peuple libre aux FciS* 

t e prive de l'éclar < c fa Vertu première. 

On ne peut guère*» citer d'e'xemples de Peu
ples libres aflujetis par un Monarque abfolu£ 
au lieu qu'on peut citer un très grand nombre 
d'exemples de Monarchies renverfées & fubju-
guee* par un PeufVe libre. 1'Epoque la plus 
floriJÎante de la Grèce & de Rgntc fut celle de la 
1 iberté. Les Rois s'emprtifoietit à recevoir 
des Loix d'un Peuple qui n'en recevoir: de Pec-
fonne. Tant que les Grecs & \es Romains fu
rent libres, il- furent prefijue invincibles ; mais 
dès qu'ils eurent plié fous le joug, & qu'ils éti
rent des V.aîtres , ils devinrent lâches & éfé-
rninés. Vs ne demandèrent plus que du Pajjj 
& des Spe&acles. Panem & LircmfêS* 

lETTRJS 
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L E T T R E 
Â Mr. J. G. P. J V. D. fervant de Héponfi 

à la fuite des B^flexions fur quelques Penfea 
de P A S C A L , inférées au Mercure de JDé* 
cembre 1738- P<*g- 557. 

Monjîeur , 

LÀ Difpute Literaîre quî s'etoît élevée entre 
Mr. P. P. & vous,avoitpris un Ci bon train, 

& paroiffott devoir durer Ci long tems, ̂ ue touC 
le Monde fe rejouiiloit fore d'en voir les fui
tes 4 Et moi particulièrement, je me felicitoif 
p\us que j erfonne , des lumieie* que je corn-
prois dy puiftr : Mais, en vérité, Monfieur, 
la dernière Reporle que vous avez Lit inferec 
dans le Mercure de Décembre pafle , a bien fait 
changer tes idées, & je nefauroisvous expri
mer la turpnfe où elle a mis tous les Specta
teurs de vôtre Combat. Les Efprits malins 
en ont conclu, que vous ne Paviez fait telle 
qu'elle eft , quepour obliger vôtre Adverfai-
re à tenir la parole qu'il vous donna , à la fia 
de fa Dup ique du Mois d'OSlobre, qu'il ne ré-
pondroit plus, à moins que vous ne lui repli-
qualfies d'une façon qui en valut la peine ; Pouc 
moi, Monfieur , qui • onnois vôtre courage, 
& qui ùd que vous défendriés jufqu'à la more 

C 4 une 
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une Idée que vous avés une fois prife ; j'ai fou* 
tenu que vous aviés fait tout vôtre poflible, 8c 
que vous aviés mis en œuvre tout vôtre favoi* 
pour faire revenir vôtre Adverfaire fur l'Arei-
ne ; mais j'ai eu beau dire , on s'efl; moqué 
de moi, & Perfonne n'a voulu croire, que ce* 
fuflentlà les demiert éforts d'une Jance à la* 
quelle vous atribués autant de pouvoir, qu'en 
avoit celle du Prince YArgaïl. Vous entendes 
bien ce que je veux dire ; pour un Homme qui 
poflede fi bien fon Don Quichotte, cet ancien 
C hevalier ne doit pas vous être inconnu : Ea 
forte, MonfiçHTj que malgré ce que dit uni 
Homme incomparable j favoir, que dans ces 
Guerres literaires, celui qui porte le demie* 
coup, femble avoir quelque avantage ,• malgré, 
dis-je, ce fentiment, je prévois que bien des 
gens vous foupçonneront, d'avoir cherché le 
prémitt à fuir le Champ de bataille : Et com
me je fais que vôtre Adverfaire eft trop bon 
ConnoiiTeurj.oUrvous répondre, je prens la 
liberté de vous faire part ici, en forme d'Aver-
tiflëirent, des Réflexions que vôtre féconda 
/pologiea fait faire à quelques Perfonnes qu 
l'ont lue. i 

Sans doute, Monfieur, trouvères vous écran* 
ge qu'un Homme que vous ne connoifles peu* 
être pas, fe donne les airs de faire le Pédago
gue avec vous, mais prenes la peine de lira 
toute ma Lettre, vous verres la xaifoA qui m'y 
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Au reîle je vous avertis que la plupart des 
Remarques que je vous communique ne font 
point de moi, comme je vous l'ai déjà dit : 
Il eft bon que vous fâchiez que je ne me mêle 
prefque point de Science 9 mes Etudes ne font 
pas allées plus loin que les Humâités, & un peu 
de Philofophie. Je fus empêché de les finir f 
par la raifon, que connoiflant le peu de talens 
que la Nature m'avoit départi, je craignis do 
ne devenir qu'un quart de Savant, & de pren
dre cet Efprit de Pédantifme, prefque infépara-
ble de ce Caradère, qui rend au fuprçme de
gré ridicule , ceuxche? qui il fe trouve 5 auffi » 
Monfiexr, n'aurai je point la gonflante Satisfac
tion , de mettre ces trois Lettres, J. V. D. à la 
quelle de mon nom, & je vous prie de recevoic 
cette Lettre, comme venant d'un Homme 
dont le Métier n*eft pas d'être Savant. •* 

Premièrement donc , les Perfonnes de qui 
je vous communique les Reflexions, trouvent 
<jue vous marqués un peu trop de préfompt ioq, 
«n parlant de vous ; Qu'eft ce, a fon dit, qui 
? pu engager cet Hypercritique, à s'imaginec 
qu'il étoit de fon devoir, de nous donner fe» 
Réflexion* ? Il n'eft pas à préfumer, que Per
sonne ait voulu le lui impofer. Y a t'il quel
qu'un qui ne s'en fut aifement pafle* 

En fuivant vos Réflexions, on trouve la 
confirmation du reproche qu'on vient de vous 
toirej dans l'opinion que vous vous imaginés 

Ç 3 qu'on 
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qu'on a de vos Remarques fur la Critique ; y 
a-t'il tant d'honneur, a t'on pourfuivi, à fa-
voir copier ce que cent Auteur! ont écrit en di-
V rsendroit^ ? 

Pour ce qui regarde Pefpèce de comparai-
fon que vous faites de vous avec la Bruyère § 

Steel &c. je n'oftrois vous dire, toutes les 
railleries qu'on en a fait; Je me contenterai, 
mon cher Monfieur, de vous prier, pour Pamous 
cie vous-m^me , de ne jamais mettre vôtre 
Nom à la fuite de ces grands Hommes ; le 
Le&eur pourroit bien vou- y donner un tout 
autre pofte, que celui que l'amour propre 
vous feroit imaginer. 

Mais l'on ne peut acorder, avec cette bonne 
opinion que vous témoignés avoir de vos pro
ductions , ce que vous d tes au haut de la Page 
560. Von n*a garde, dites-vous , d'ataquerun 
Ecrit qui a peine À fe défendre contre la pourriture , 
je n'en [ai d'exemple que celui que le Critique a 
donné, en prétendant réfuter mes Réflexions: 
C'eft à-dire, que vous ne favés d'exemple 
qu'on ait ataqué un Kcrit qui eut peine à fe dé
fendre contre la pourriture, que celui que Mr. 
P.P. adonné en ataquant le vôtre. Je défie 
tout Homme qui entend le François, d'inter
préter autremeht vôtre phrafe. Quel contracte î 
Comment acorder tant de préfomption avec 
un aveu aufli ingénu de vôtre propre turpitu
de i le fens que je donne à vos paroles, & qui 

eft 
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eft le (eul dont elles foient fufceptiWes, n'expri
me pas ce que vous vouliés dire, on le voit biéF 
& on ne peut rendre raifon de cela , qu'en di-
fant , que la vérité a voulu être mifç au joue 
par vôtre propre bouche ; & qui plus eft, mal
gré vous. Car je ne pim pas m'imaginer que 
de propos délibéré , vous euflîés pris la peine 
de former un fi long raifonnement, pour per-
fuader le public d'une chofe, dont il eft Jéja 
très convaincu. 

Je pafle à un autre Article : Celui-ci fera un 
peu plus mortifiant, pour un Homme à qui 
dans une Cérémonie gravement ridicule, on a 
mis l'anneau au Doigt, & acoçdé le droit de 
porter l'Epée,- puifqu'il ne s'y agit pas de 
moins, que de vous faire voir, que vous n'a
vez point entendu le Vers de Tèrence que vous 
Cités. 

Homo fum, huratni .nihil ï me alienum puto. 

Vous n'allégués ce Ver*, que pour dire, 
qu'en tant qu'Homme, vous êtes fujet aux dé
fauts de la Nature humaine, c'eft à-dire , que 
vous pouvés vous tromper ; & ce n'eft point 
là ce qu'il lignifie. 

Prenés Tèrence, voïés la première Scène du 
premier A#e dç YHeautontimorumenos, v ou* 
trouvere's que cette Comédie commence pac 
un avis que Chrême donne à fon Voifin Mènèdè-
me j de ne pas fe peiner autant qu'il le fait, 
pour faire raporterfoo fond, & de fe donne* 
r C4 un 
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un peu plus de repos. Sur quoi Mènèdème lu3 
répond, ou plutôt lui demande , s'il eft donc 
fi peu ocupé par fcs afaires, qu'il ait encore du 
tems de refte pour fe mêler de celles d'autrui ? 
Homofum, réplique Chrême, humani nihil à 
Vie alienum puto. Quel fens, je vous prie ce 
Ver* auroitil, fi on l'expliquoit comme vous ? 
Je fuis Homme , & comme tel je puis tomber en 
faute v II faute aux yeux de tout le Monde 9 
que Chrême avouéroit fa faute, & qu'il en fe-
jroit en quelque f?çon fes excufes à fon Ami, & 
c'eft ce que Térerice nsa point voulu lui faire 
dire. Mais quelle preuve, reprendrés-vous ? La 
Voici: l°. Les deux Vers qui fui vent, mon
trent que Chrême y bien loin de regarder foa 
«lifcours, comme pouvant être une faute, l'en-
vifage comme naturel & fort louable : Prenés9 
continue-t'il , ce que je vous dis, ou Comme uH 
mvis que je donne, ou Comme une infiru&ion que je 
demande, afin que fi vous faites bien je vous imite* 
finon que je vous en détourne : Eft ce là le lan
gage d'un Homme qui dit qu'il peut avoir fai* 
faute ? 

Mai ipourfuivrés-voui ; qu'eft ce donc que 
'Chrême veut dire par là j Ciceron vous l'expli
quera , fi vous voulés vous donner la peine de 
le voir. Cet Orateur dit au premier Livre de 
fes Ofices, nura. 9. §. 30. J5/2 enim difficilis cu
ra rerum alienarum, quanquam Terentianus iiïe 
Ckwwf, humant nihil à fi alienum putat : La 



première partie de cette phrafe eft claire, elle 
dit, qu'il ri eft pas aifè de prendre foin des afaires 
£ autrui. La féconde ne le fera pas moins, (î 
1*00 fait atention, que la Particule adverfati-
ve, quoique, qui Ta commence, y doit faire 
chercher quelque chofed'opofé à ce oui eft dit 
dans la première > d'où il fuit, qu'il faut la tra
duire en ces termes : Quoique le Chrême de Ti-
rence envifage les af aires et autrui, comme Finté* 
rejfant lui même: & cela fera unfens complet f 
su moien duquel on pourra rendre raifon des 
deux Vers qui fuivent le vôtre ; au lieu que 
vous fériés dire une impertinence à Ciceron, en 

• lui atribuant ce difeours : Il ri eft pas aife de fe 
mêler des af aires £ autrui, quoique le Chrême de 
Térence avoue que comme Homme il eft fujet i 
tomber en faute. 

Je ne fai, Monfieur , fi ce qye je viens do 
dire eft à vôtre portée , mais pour vous le ren
dre plus palpable, je vais m'expliquer en peu 
de mots : Vous favés aflez de Latin pout 
voir que Ciceron dans le Partage que je vient 
de citer, veut dire qu'il n'eft pas aifé de fe mè* 
1er de ce qui regarde autrui j vous compren
dras bien aufli que dans fon difeours , il réfu
te celui de Chrêmes, d'où il fuit qu'il faut que 
la proportion du perfonnage de Terence foin 
opofëeà lafienne, & de là j'infère, que n'y 
ttant contraire que dans le tens que je lui 
donne, «'eft le feul qu'on puitfe lui prêter 9 
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& que vôtre explication & celle de ceux que 
vous avez fuivi n'eftpas jufte. Aufli, eft ce^ 
en traduifant ce Vers de cette façon, que (î 
vous me demandés en vertu de quoi je me mê
le de vous donner des avis, je vous repon
drai. 

porao fura humani nihil a me alianum pat©. 

Si vous voulés faire un meilleur ufage Jç 
vôtre Logique, que vous ne Pavés fait au bas 
de la page 563. du dernier Mercure, je lui 
Jaiflerai le foin de vous faire fentir la force de 
|non Argument, & j'efpere qu'elle vous fera 
entendre raifon. En tout cas je me confole-
rai aifément , par la çonfidérati >n que j'ai 
Ciceron pour nioi ; à moins qu'avec (a)Sciop-> 
pus vous ne priflïés le parti d'acufer cet Ora
teur d'avoir (ouvent commis des incongru
ités de langage, & que vous ne prétendifliés 
que cet Exemple en fait foi. G'eftjepeqfe vô« 
tre meilleur$auffi bien quand on fe met du paie 
avec la Bruiére^om l'Efprit,on peut hardiment 
«'égaler à ce redoutable Critique pour le favoir. 

Raillerie à part, puifque vous ne voulés faire 
U guerre qu'à belles armes * avoués que ceci 
eft bien mortifiant, & qu'il eft bien difgracieuX 
pour un Gradué , d'être obligé de convenir 9 
qu'il n'a pas entendu un Vers qui eft à la por

tée 
* Voyez Baylc dans l'Art. Scioppius Lxtt. K. 

# Volés U Mecctue de Décembre P. 361. au ban 
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te'e d'un Ecolier de fixieme. N'eft il pas vrai 
auflî que Ciceron a eu grand tort d'inférer 
dans Ton Livre un partage , fans lequel il n'au-
roit pas été plus mauvais ? 

Je vais plus lein, & je pafle à un autre Ar
ticle ; Vous ne voulèspas, dites vous au bas de 
la même page s; 60. juger de votre Ouvrage par 
te qu'en dit vôtre Adverfaire, & cela fat ce que 
vous avésplus de modejiie que de Vanité. 

Aflïirément la phrafe eft nouvelle , oferai je 
TOUS demander où vous l'avét puifée ? Que 
penferiés vous, Monfieur, d'un Homme qui 
pour vous âater, vousdiroit, que vous avés 
plus de fàvoir que d'ignorance. Vous diriét 
que cet Homme là rêve, & qu'il eft en diftrac-
tion d'Efprit. Vous auriés raifon & tout le 
monde feroit de votre fentiment i Car s'il eft 
vrai, que deux qualités ne fauroient être com
parées dans la même perfonne,à moins qu'elles 
Bepuiflent s'y trouver les deux enfemble, il 
efl clair qu'on ne peut point faire dans un feul 
Homme la comparaifon de la Science , avec 
Yignorance,puis que le favoir peut être envifa-
gé, commel'abfence de l'ignorance, & que 
l'ignorance eft réellement la privation du fa-
Voir, étant impoflîble généralement parlanfc 
qu'un Homme foit Savant & ignorant en mê
me tems : Il en eft de même de la comparai
fon que vous faites de vôtre modeftie avec vô
tre vanité , à moins que vous ne foiez un 

Homme. 



Homme extraordinaire f je necomprens pas 
que vous puifliés raflembler en vous , deux 
qualités aufli opofées Tune à l'autre que le font 
celles ci : Modejle , dit l'Académie, qui eji 
ptoderê en fes Sentiments : Vain au contraire 
défigne un Homme tout rempli de lui même. 
Tachez je vous prie de faire en forte , d'aliec 
ces deux qualités ; Cela vous feroit plus aifé 
qu'à un autre , vous avé* déjà la moitié du 
chemin fait. L'on ne pourroit donc pas di
re de vôtre comparaifon ce que Gros tgnè die 
dans le Dépit amoureux de iVloliére. 

Que la Comparaifon 
tious fait diftinâémcnt comprendre une raifo» 

puifque celle que vous faites a rendu vôtre Dî£ 
cours tout à fait inintelligible. 

Vous voies, Mon Cher Monjieur, qu'il n*eft 
pas facile d'écrire fans s'expofer à être critiqué, 
fur tout lors qu'on ne fait pas la Langue en la
quelle on écrit. Ne pourrois je donc pas, avec 
raifon, vous renvoïer le Vers de Boijeau, en 
f n changeant le dernier mot. 

Avant donc que d'écrire aprçnçs a parler. 

J'aurois trop à faire, fî je voulois épluche* 
toute vôtre Pièce, je n'en veux relever que les 
principales erreurs , encore aurai je aflez d'ou
vrage , ainfi je paflerai fous filence quantité de 
petites fautes. Par Ex ; vôtre mot, acoler, qui 
«lsn$ la métaphore eft toujours du Stile bas ; j» 

flfr 



9* dirai rien non plus fur la pointe qui fuit la 
Vers cité àla page f 64. Je pafle tout d'un coup 
AU bal de cette page, où vous prenés fi chau
dement , le parti de vôtre Maitre de Droit na
turel. Bien des gens ont admiré le tour d'Ef-
prit avec lequel vous mettes fur fon compte , 
tout ce que leDifcours de Mr. P. P. avoit de 
défobligeant , mais ceux qui ont raifonne là 
deflus, ont fort bien fçu dire, que fi ce Maître 
avoit répondu lui même , il fe feroit contenté 
de nier le fait qu'on lui reproche, fans cepen
dant défendre vos principes : Un Architecte 
fe feroit il de \a peine de dire qu'il n'a bâti 
qu'une mauvaife Maifon, lors qu'il n'auroit 
eu, ni la place, n'y les matériaux néceiTaires , 
pour coflftruire un Palais ? 

Je viens à J'Examen du Paragraphe prémic 1 
de la page f 66. où fur la Queftion, s'il fe glif-
la quelques unes des Loix Rpiales, dans celles 
des 12. Tables » vous portés vôtre jugement 
de telle forte , quevouslaiffésleLeâeur dans 
l'embarras de favoir, fi vous tenés pour l'afir-
mative , ou par la négative : Et malheureiu 
fement pour vous , lequel de ces deux partis 
que vous embraffiés , vôtre raifonnement eft 
fujet à critique. Car fi vous prenés celui de 
foutenir l'afirmative , on peut avec raifon 
vous reprocher que l'autorité que vous allé
gués donne le contraire à entendre, puis que 
S toutes les Loi* Rgiato furent abolie;, il n'eft 
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pas poflîble qu'on en ait mis dans les 12. ÏV* 
îles; 2°. On vous demandera en vertu de quoi 
vous prétendes que vôtre Critique n'oferoit 
foutenir , que les Decemvirs en gliflerent dans 
les 12- Tables. Si cela eft raporté par des 
Auteurs dignes de foi, & qui lui foient con
nus : Y a t'il quelqu'un qui pût ou qui vou
lut le contefter ? Vôtre plaifanterie fur ce 
fujet eft à mon aris aflez fade, & vous 
ferés bien de n'en pas juger par ce que j'en 
penfe. 

Que R vous foutenés la négative, comme 
il paroit que c'eft vôtre intention, le Paflage 
que vous allégués étant tiré tout au long, des 
Antiquités du Baron Dempjier, qui étoit dans 
ce fentiment ; Si disje vous niés qu'il foit en
tré aucune des Loix totales dans les 12. Tables , 
rien n'èft plus aifé que de vous convaincre 
d'erreur, & de vous prouver que cette Matière 
Vous eft inconnue. 

Je ne veux point làdeflu- , difputer avec 
vous juridiquement, j'ai eu l'honneur de vous 
dire d'entrée que mes Etudes n'ont point été 
pouflees plus loin que la Rhétorique, & je 
vous jure que Bartkole eft pour moi, ce que 
Ferencë eft pour vous, ceft à dire, que je 
n'en connois que le nom > Je veux m'y pren
dre d'une autre manière, mais pour ctla je 
fuis obligé de vous mener en Pais perdu : Titt 
livt p AHIH • Gelle, & Macrobe, me fourni-

toient 
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toïent peut être quelque chofe fur cette Ma
tière , fi je voulois me donner la peine d'y 
chercher , mais je mécontenterai du prémiec 
Auteur qui me tombe fous la main , c'eft Du 
pis d'Ha/icarnaJfe : Cet habile Hiftorien , «prêt 
avoir parlé de la Loi qui donnoit aux Pérès, 
le pouvoir de vendre leurs Enfans jufques à 
trois fois, dit * Sed fublato regno , Décent* 
wi, quibus à populo poteflas data fuerat collU 
gmdarum & conjcribendarum legum, eam intet 
esteras retulerunt , £f? extat in quart à illarunà 
Xll. tabulatum , qua in foro pojitœ ita vocan* 
tur. Quod âuttmnon Decemviri prirni, in Rem-
fublicam B&nanamy banc legem introduxerint * 
feà fnulto ante latam &receptam, tollere aufi 
non fuerint, cum ex multis aliis CoUigimus , 
tkm vero pracipuè ex Numœ Pompilii iegibus, 
in quibus etiam ita feriptum efl. Enfuite vien
nent les paroles de la Loi de ce fécond Roi de 
hme. Que dites vous, mon cher Monfieur, 
decePafTagej Ne femble t'il pas que Ciceron 
& Denis iPHalicamajfe n'aient écrit les deux 
lambeaux que j'ai cité d^eux, que pour faire 
Voir, l'un que vous ne faves pas le L atin * 
& l'autre que vou> n'entendes rien aux An* 
tiquitésr* 

Je devrois préfentemenfc vous fuivre dan* 
Vos Réflexions fur les Penfées de Pafcal, mai* 
Vous trouvères bon que je n'en faiTe rien. Dé 

Phumeu* 
t t*t< ih d« l'Edition d'Hcaa E*«na« 4c 1 ;?3. 
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l'humeur dont vous me paroifles être, vous 
ne manqueriés pas de me répondre, & cela 
m'engageroit dans une Difpute, où je vous 
avoue qu'il ne me foucie pas de perdre mon 
tems : Dailleurs, Monfieur, permette* s'il 
vous pfait que je ne donne point la Corné» 
die au public , & que je profite dô vôtres 
Exemple , pour ne lui pas fervir de rifée» 
Une antre raifon qui m'empêche de vous diro 
tout ce qu'il y a à répondre fur vos Reflexions i 
c'eft, que convenant volontiers de la fupério-
rite de Pafcal fur Voltaire, je ne veux point! 
écrire en faveur de ce dernier, contre le pre
mier. Pafcal m'a paru de tout tems refpedable* 
C*eft le moins que je puifle dire d'un Homme 
que Bayle, qui étoit fi bon Connoifleur apelle , 
Vun des plus fublimes Ejprits du Monde. * Et 
franchement il me parok, qu'il y auroit chez 
moi bien de la témérité de l'ataquer, je ne fui» 
pas à cet égard aulfi brave que vous, qui vous 
laites fort de difputer contre Montagne & Vol
taire \ j'ai trop petite opinion de mes forces. A 
propos de l'efpèce de défi que vous faites à ces 
deux Auteurs, obligés-moi, de me dire ce 
que vous penferiés, ou plutôt ce que vous 
croies que penlaifent ç. ou 6. Perfonnes quî 
(eroient dans une Chambre, & qui verroieni 
Montagne & Pafcal ̂  dans une autre à côté, dit 
puter fur l'homicide de foi-mèm« : Sans doute 

elle» 
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elles prèteroient toute leur atention, pouc 
profiter d'une Converfation aufli favante. Que 
fi Voltaire venoit prendre le parti du premier , 
contre le fécond , vous jugés bien que l'aten-
tion augmenteroit, s'il étoit poflîble ,• mais ft 
par un éfet rifible du hazard Mr. J. G. P. J V. 
D. venoit fervir de fécond à Pafcal, & faire fa
ce à Voltaire, quelle idée croies vous que cela 
fit naître chès les Ecoutans ? Il n'y en auroit pas 
un qui ne ditdecetaflemblage, ce qu'Horace 
dit de celui qu'il dépeint fi burlefquement au 
commencement de fon Art Poétique : 

Spe&itum «dmiffi tifum tcneatis Amici. 

Croies- moi, Mr. il y a des afaires , où il 
n'e/r pas prudent de fe mêler, lorfque gens fort 
au deiTus de nous y font intérelfés, a moins qua 
comme TAtigdi le difoit au Comte de hogent, * 
vous ne me répondiés, que vous & moi pou
vons y être fans conféquence. 

Je finis après cette feule remarque : C'eft 
que pour un Homme qui veut donner des Le
çons de Critique, je fuis furpris que vous en 
aies, ou ignoré un des premiers principes, ou lî 
vous l'avés lu, que vousvous foïés fi peu foucia 
de le mettre en pratique ; je veux parler du foin 
que doit prendre tout Homme qui en critiqua 
un autre , d'ôter à fon Le&eur, finon tout lu-
jet de répréhenfion, au moins le plus qu'il lui 

D eft 
* Saiic Aïtwle Baatm lut. A,-
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tft poflîble,& en vérité vous avés fi peu agi 
en conféquence, qu'il fembte que vous n'aies 
donné au Public vôtre dernière Critique, que 
pour réveiller celle des autres. Ignorés-vous , 
Monfieur, que: 

Turpe cft Doftori, cum culpt redarguit ïpiutri* 

Si donc à l'avenir vous voulés vous faire Im«î 
primer, choififles quelqu'autre fujet. Que û 
vous voulés abfolument reprendre les autres , 
atendés-vous à vous voir quelque jour redrefc 
fei aigrement, & à vous oûir dire à la fin , 

Pour Dieu tâchez d'écrire un peu moins mal» 
Ou vous taillés fur les Ecrits des autres. 

Je fuis, &£. 

#.:. . . Vitre, &c. 
Le 2o. Janvier 1739. Y.. > de 1^„; 

NEGLIGENCE PUNIE. 

U N Gentil home Anglais qui demeuroit ordr-1 

nairement, dans fes Terres, à quelques 
Journées de Londres, avoit fait étudier fon Fils 
fousfes yeux, avec beaucoup de foin. Il lui 
bvoit déjà donné quelque ceinture du Droit 

dm* 
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dans la Maifon paternelle ; mais il étoit dificile 
qu'il y aquit des connoiflances un peu éten
dues. Le voïant près de* vingt ans, il prit le 
parti de l'envoïer dans la Capitale. Il le logea 
dans le Temple, où font les jeunes Avocats, 
qui veulent fe former aux Afaires du Rareau. 
Le Gentilhomme étoit diftingué par fa Pièce t 
&il avoit taché d'infpirer les mêmes femimens 
àfonFils. Il craignit, avecraifon , que le jeu
ne Homme, livré à lui - même, n'oub'iât les 
bons principes qu'il avoit prii tant de foin ne 
lui donner. Pour le prémunir contre les ten
tations , fi fréquentes dans une grande Ville <5c 
fi dangereufes pour la Jeunefle, il prit le fage 
parti de lui recommander fortement la Led'i-
ïe de l'Ecriture Sainte. Il lui avoit fait relier 
une Bible fort proprement, & en la lui remet
tant, il l'exhorta à en faire fa principale Etu
de, fentens, lui dit le fage Père, que tous les 
Matins vous commenciis vos Etudes par un Cha
pitre de l'Ecriture. Pour cela le meilleur ordre à 
futvre y (fejide commencer par les Livres du Nou* 
veau Teftament , & vous viendrez en fuite à 
/'Ancien. Ce doit être là pour vous une B^ègle in* 
violable. Souvenès - vous que je veux absolument 
que cette importante Etude, marche toujours U 
pèmiére. Je dois ajouter , & prenès bien garde 
i ce que je vous dis, qu'il y a beaucoup à gagner 
pur vous à faire régulièrement cette Levure. Le 
jeune Homme te promit autentiquement, & 

D a foa 
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fon Père ne manqua pas de lui en rafraîchir fré
quemment la mémoire par fes Lettres. 

Après un féjour d'environ deux ans, lô 
Gentil homme vint voir fon Fils k Londres, & 
ne jug[ea pas à propos de l'en avertir d'avance. 
Il parut un matin dans la Chambre du jeun© 
Avocat: Il lui demanda raifon & de fa Santé 
& de ks Etudes. La Bible ne fut pas oubliée. 
On demande fi elle n'eft pas bien-tôt achevée , 
& on la veut voir. Le Fils, un peu déconcerté , 
va fouiller au fond d'un Cofre, où elle fe trou
ve enfevelie fous un tas de Hardes. Enfin ello 
paroi t , mais fi ballante, que les yeux du 
Gentil homme en furent fort blefTés. lime 
paroit, dit il à fon Fils, que vous ne Pavés guère 
maniée, La voilà aujji neuve, que quand je vom 
la remis. Elle ri a rien perdu, entre vos mains, de 
fon premier lujlre. Le jeune Avocat, qui vou-
loit fe former de bonne heure à favoir colorée 
une mauvaife Caufe, répond3 Quil eji vrai 
qu'il a conjervè fa Bible avec foin, qu'il a été aten-
tifen la nuiniant de ne la pas gâter ,* mais que s*HU 
produit en fi bon état, il rfen faut pas conclure 
qu il fait lue moins régulièrement. „ Nous ver-
„ rons bien tôt ce qui en eft, répliqua le Père* 
„ J'avois mis une Note manufence dans la pré-
„ miéreEpîtrede$T. PAUL à Timothêe, & une 
„ Note qui vous convenoit fort. Elle doit être 
3, à côté de ces Paroles du Chap. IF. jr 8- L* 
» Pisté ejl utile à tout > $lk a fa promeffes de U 
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„ Tle ptêfente , aujjî bien que de cette qui efl A 
„ venir.. Le Papier s'y trouva éftctivement, 
& contenoic une Note , ou un Commentaire 
d'une efpèce finguliére. C'étoit une Lettre de 
Change de ^o. Livres Sterling, que le Père avoiç 
gliflë dans cet endroit là, & dont il avoit vou
lu gratifier fon Fils, en recompenfe de foij 
exactitude à lire Y Ecriture Sainte. Le Përe la 
reprit froidement, la mit à fa poche, & dit au 
jeune Homme : Je fuis fàcbê que vous riaïtzft* 
fiùre aucun ufage Je la Glofe que favois crk de-
voix ajouter au Texte, lime femblt qu'elle ri était 
(as tout-à fait à miprifer. 

Le ieune Jurifconfulte fu'rfort capot d'a
voir manqué un G beau coup. Le Lièvre , 
quiavo/téte' fi longtems fous fa rrain , fort | 
enfin du gite à fes yeux, fans qu'il pûc s'arrè» 
ter, & il n'y rtvint plus. 

D 3 ELOGE 
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ELOGE DE M. CROMMELIN, :o 

Vajtettr £? Profeffèur dans PEglife £? dans VAca-
dewie de Genève, mort le 12. Janvier 1739. 

MR. PlE'RE CROMMtLiN naquit z Lion 
en 168 3. Il étoit Fils de Pierre Etienne 

Crcmmelin, & de Françoife Seignoret * Dès l'â
ge de deux ans il vint à Laufanne avec fa Mère , 
Dame d'un tiés grand mérite , & d'une pieté 
exemplaire. Il commença là fes Etudes, & 
les acheva enfuite à Genève. Sa timidité & une 
trop grande défiance de lui même , le laifle. 
rentaflfcs longtems indéterminé s'il embrafle-
roir le St. Miniftère $ mais encouragé par fes 
\ rofefleurs, qui voio'ûnt en lui de très beaux 
talens , il pourfuivit fon premier deflein, & 
l'année 1706. il reçût Pimpofition des mains. 
Il deifervic confécutivement trois Eglifesdela 
Campagne,& en 17i8.il futapellé à exercer fon 

Miniftère 
* Armand ou Aman Crommelingh, fon Trifaïeul, vi-

Voit de f s Rentes à la Campagne , aux environs de Gourerai 
en Flandres, lors que le Duc d'Albe voulut faire recevoit 
Tlnquifition aux Pais- Bas. Cet Armand Jaifla 5. fils , qui 
s'établirent en divers endroits. Jean fixa fon féjoui à St. 
Quentin , ou étant naturahfé François , il retrancha let 
deux dtrniëres Lettres de fon nom. Il eut trois Fils , donr 
chacun fut la tige d'une nombreufe poftérité* L'un apellé 
Adrien fe maria à St. Quentin, & entr'autres Enfans il 
eut PicHc Etienne Cromclin qui fe domicilia à Lion. 

http://17i8.il
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Miniftère dans la Ville. Chacun fait de quelle 
manière il en a toujours rempli les devoirs. 
Il entendoit très bien l'art de prêcher. Ses 
Sermons avojent une onclion & une délica-
teffe peu communes ; une belle fimpiicité y 
tègnoic ; il exçelloit fur tout dans les détails 
de la Morale, qu'il mariioit très habilement. 
Et qu'elle n'etoit pas fa dextérité pourcôduire 
l'Eglife ? Il avoit cette fermeté, ce courage, 
& cette douceur qui fiéent fi bien aux Minif-
tresde J. C. Rien n'échapoit k fon exactitude 
& à ta vigilance, 

Mr. Cromelin fe feroic volontiers borné à fa 
tuialité de Pafteur. Mais les follicitations de 
tes Amis, qui connoitfoient fon mérite & fes 
lumières, lui firent prendre le parti de difpu-
ter la Chaire de Profefleur en Belles Lettres,qui 
fe trouvoit vacante par la Promotion de Mr. 
M A U R I C E à celle de Profefleur en Langues 
Orientales *, 

•Mr. Crommelitt fubit l'Examen ordinaire 
avec beaucoup d'honneur, & fut élu ProfeC 
feuren 1719. 

Les Humanités avoient été toujours fort 
Etude favorite, & il n'a jamais cefle de per. 
fedfionner & d'augmenter fes connoiflances à 
cet égard. Extrêmement aftif & laborieux, 
il n 'y a point d'Auteur Grec & Latin qu'il 
n'eut lu, la plume à la main, & il n'a cefle 
4'étudier que lors qu'il a cefle de vivre. 

D 4 II 
** Aujomd'hui tiéi excellent Fiofeffeut en The'olpjjiç,: 
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Il y a d'habiles gens , qui malgré tout leuf 
favoir ne font point propres pour enfeigner $ 
il faut un certain tour d'Efprit que de grandes 
lumières ne donnent pas. Mr. Crommelin en-
tendoit parfaitement l'Art d'inftruire,- il s'e-
nonçoit avec facilité ; & comme il avoit le 
goût excellent, il eninfpiroit à fes Difciples. 
11 leur aprenoit à favourer la beauté & l'élé
gance des Auteurs qu'il leur expliquoit. Si 
queues dificultés les arrètoient, il les leur a-
planifiait, avec une douceur & une patience 
admirables , & de bons Génies avoient en lui 
un Guide incomparable,qui les mettoit en état 
de faire de rapides progrès. 

Cet Emploi ne pouvoit être dans de meilleu
res mains. Mr. Crommelin en a fait toutes les 
fondions d'une manière très diftinguée. Ani
mé par l'exemple de fon PrédécefTeur, Mr. 
Maurice, il ne laifïoit rien à défirer. Il fe con-
facroit entièrement à fes devoirs, & on ne 
pouvoit mieux s'en aquiter. 

Les Harangues qu'un des Ecoliers récite , le 
jour des Prémotions, font de la compofition 
du Profejjeur aux Belles Lettre*, & il eft certain 
que pendant tout le tems que Mr. Crommelin 
les a compofees, on les ecoutoit toujours avec 
un très grand plaifir. Rien de p!us ingénieux. 
E les rouloient pour l'ordinaire fur un fujet des 
p us plaifan5, & il faifoit parler fon Ecolier , 
pon en ProfefTeur, mais en jeune Homme qui 

aime 
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aime à s*égaïer. Je ne doute pas que ces petites 
Pièces ne plaifent au Public, fi on veut les lui 
communiquer. 

Mr Crommelin ne re'uflTflbit pas moins bien 
dans des Difcours plus graves. Il en a pronon
cé en qualité deRedleur de l'Académie , où 
l'on vo» oit une Erudition bien choifie, ornée 
d'une très belle Latinité; fans parler de divers 
autres, qu'il fdifoir à fon tour, comme Pro-
fefleur j pour répondre aux Queftions de Lite-
rature oud'Hiftoire que l'on lui propofoit. 

Mais pour avoir une jufte idée de celui que 
la Mort vient de nous enlever, il faut connoi-
tre les qualkéj» de fon Cœur- Ce n'eft pas le 
fliter que de dire que c'étoit un véritable 
Homme de bien. Sa Candeur, fa Droiture s'efl 
foutenue jufqu'à la fin. On avoit en lui une 
Perfonne fur la probité de laquelle on pou-
voitcompter fûrement Il deteftoit jufqu'aux 
aparences dePohliquité: Il rendoit juftice à 
tout le Monde ,• il aimoit l'ordre & la fubordi-
nation ; il vouloitque chacun eut du zèle , Se 
il en donnoit le premier l'exemple. On lui en-
tendoit dire fouvent, qu'il ne faloit pas être 
Efclave de fon repos & de fa fanté, & que nous 
étions apellez à agir, dût il nous en coûter la 
Vie : Voilà ce qu'il répondoit à ceux qui l'éx-
hortoient à prendre du relâche. Il préferoifc 
fon devoir à tout, & il ne perdoit jamais de 
vue ce grand Jour où nôtre conduite fera exa
minée. Il partait de lui-même avec une mo-

deftie $ 
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deftie,oùil n'entrott aucune afe&ation; îl ne 
cherchoit point à fe faire valoir ; il n'envioit 
la réputation de qui que ce fut, & il auroit vo
lontiers confenti â être oublié de tout le Mon
de , à l'exception d'un petit nombre de Per-
fonnes choifies, qu'il aimoit véritablement, 
& dont il étoit tendrement aimé» 

Ses Difcours repréfentoient fidèlement lee 
fentimens de fon Arae. Il ne favoit point fe 
contrefaire. Il eftimoit ceux qu*il «fluroit de 
fon eflime. La flaterie & de vains compli-
mens, ne compatiflbient pas avec fon Carac-
tère,qui étoit un Caractère franc & ouvert; mais 
on ne l'enchériflbit pas moins. Il avoit tou* 
l'Efprit imaginable, fa converfation étoit des 
plus fines & des plus fpirituelles ; il afTaifonnoit 
tout ce qu'il difoit d'un fel qui plaifoit infini
ment , & on trouvoit en lui l'utile & l'agréa
ble. Il raifonnoit très bien fur toutes fortes de 
fujets, & pour un Homme de Lettres fort ata-
ché à fon Cabinet, il eft furprenant qu'il eut 
un fi grand ufage du Monde. L'aplication qu'tt 
donnoit à fes Etudes, ne changeoit rien à fon 
humeur, & quand on le voïoit en Compagnie, 
on ne s'apercevoit point de cette multitude d'a-
faires, dont il étoit fans cefle ocupé. Il paroif-
foit toujours ferein & toujours très aimable. 

Mr. Crommelin, de retour chès lui, & au mi
lieu de fa Famille y confervoit cette même hu
meur. Il avoit en fon Fils & en fa Fille un Ami 
& une Amie. Il jaifonnoit avec eux d'une ma

nière 
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niére très cordiale, & avec cette ouverture de 
cœur qui lui étoit fi naturelle. Ces dignes En-
fans d'un tel Père, n'avoient point d'Ami qui 
mérita mieux leur confiance, que celui à qui 
ils dévoient la Naiflance. Mais ils ne dévoient 
pas le pofléder long tems, & depuis quelque* 
années, il y avoit lieu de craindre que fa fin 
ne fut pas éloignée. S'étant démis la Cuifle pat 
une chute, il perdit peu à peu fes forces ; il 
marcha depuis lors avec une très • grande difi-
culté. Une extrême foiblefle, jointe à un en. 
gourdiffement prefque total, le jetta dans une 
langueur qui fut regardée comme mortelle. La 
îiévre étant furvenuë, il fut fans connoiflance, 
pendant plufieurs heures,- & le Lundi 12. de 
Janvier fur le minuit, il rendit l'Eiprit, âgé de 
f 6. ans & quelques Mois. 

Il a eu la confolation dans fa Maladie de voit 
Mr. Crommeïm-, fon Fils, en état de faire fes Le
çons; & le Conftil, pour témoigner combien il 
confidéroit le Défunt, deux jours après fon 
Convoi funèbre, acorda à Mr. Crommelin le 
Fils , le titre de Profefleur honoraire en Hit 
toire Civile. On a beaucoup à atendreduFils 
d'un fi grand Maitre, qui a du mérite & de 
l'honneur. L'idée avantageufe qu'il a déjà don
née de fes lumières & de fes talens ne permet 
pas de douter,qu'il ne marche dignement furie» 
traces du célèbre Profefleur qui lui a donné le 
jour. 

Fortes ereuntur fortibus ac bonis. 
fJno avulfo non déficit altei autctii» 
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LA NECESSITE DE MOURIR. 
O D E 

T^V'UNH Aile rapide & légère, 
^ - ' v c r * fonpenchant le tems s'enfuit, 
Et dans fa eourfe paflagére, 
Confume ce qu'il a produit. 
Semblables à l'Eau fugitive , 
Qui fuit la pente de fa r i re , 
Et ne connoit point de retour , 
Nos Jours avancent vers leur terme, 
Et le Cercle qui les enferme, 
Les engloutit dans fon contour. 

Comme l'impétneufe rage, 
Pes Vents dechaines dans les Aixs , 
Impitoîableraent ravage j 
Le tranquile Empire des Mers , 
Aum* mille afteufes tempêtes, 
Grondent fans cefle fur nos têtes , 
Sans nous donner aucun repos; 
Et toujours à la crainte en proie. 
Nous ne goûtons jamais de joîe , 
Que ne fuivent les plus grands maux. 

Après de ftcheufes dïfgtaces , 
Et de dûtes fatalités , 
Qui marchent toûjouVs fur nos traces 
Dans ce féjour d'infirmifcz ; 
La Mort cruelle, inexorable, 
Et de butin infatiablc, 
Tranchera le fil de nos jours ; 
Et dans de ténébreux Abîmes , 
foibles & tremblantes victimes j 
Nous engloutira poux toujours* 

tUl 
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Bosvœux, nos larmes, nospwmtOct> 
Ne peuvent fléchir fes rigueurs , 
fille fe rit de nos foiblefles f 

Comme elle fait de nos grandeurs j 
Quelque levés que foicnt les Hommes, 
Il nous faut tous tant que nous fortunes. 
Lui paier le fatal Tribut* 
Marchant pat des routes diverfes , 
Après plufiems longues traveifes, 
Nous parviendrons au mime but» 

la plus aimable des Journées , 
A le fort du plus trifte Jour * 
Les plus agréables Années $ 
S'en vont fans efpoir de retour* 
Les vaftes & puiflans Roiaumt* 
S'éclipfcnt comme des fantômes , 
Qui trompent nos yeux éblouis i 

La Monumens les plus célèbres , 
ïnfevelis dans les ténèbres, 
Se font enfin évanouis-

Héros, dans la Guerre invincibles , 
Vous, qui de la Gloire amoureux , 
Tâchez par des Exploits terribles , 
De rendre vôtre Nom fameux } 
Monftres avides de carnage, 
Ccffés de vanter vôtre rage, 
Et vos Lauriers baignez de plcunj 
Vôtre Gloire eft imagi naire , 
Vôtre Valeur trop fanguinaire, 
Ne fe plait qnc dans les ktneuw. 
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Couverts de foudroiantes Armes, 
Vous paroifèz au Champ de Mars j 
Parmi les feux & les alarmes , 
Vous allez braver les hazards. , 
Far tout vous lancez le Tonnerre ; 
Vos Ennemis mordent la Terre, 
Rien ne réfifte à vôtre bias 5 
Les plus Vaillans prennent la fuite. 
Ils évitent vôtre pourfuite , 
Et vous laiflent feuls aux Combats* 

liais quel éfroiable Speftacle, 
Frape mes yeux épouvantez \ 
Qui vient d'opérer ce Miracle, 
Qui furprend mes fens enchantez ? 
Que deviennent ces Coeurs fublimes ? 
Où font ces Héros magnanimes , 
Qui devant eux faifoient tout fuir ? 
Quoi donc ! ces Guerriers indomptables, 
Qui paroilïbient fi redoutables , 

Au fort font contraints d'obéir ? 

Ils tombent frapez de la foudre , 
Qui brifeleur Chef orgueilleux; 
Leurs Lauriers font réduits en poudre $ 
Leurs Noms périflent avec eux. 
Où font ces brillantes Fortunes ? 
Non , les Ames les moins communes , 
Ne fauroient braver les Deftins. 
Des Cieux la fuprème vengeance , 
Confondant leur vaine arrogance f 

Les égale aux plm vils Humains i 
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Les Souverains Maitreg du Monde 9 

Fardes éforts impérieux, 
A flerviflènt la Tene 5c l'Onde f 
A leur* defirs ambitieux, 
Leurs Richefles font innombrables* 
Leurs TreTors font inépuifables a 
Des Peuples ils font adorez 3 
Leucs Flateurs foigncux de leur plaire * 
N'ofent parler >n'ofent fe taire , 
Que félon leurs Décrets facrsc* 

Suivis d'une Cour éclatante , 
Dont on les roit environnés e 
Dans le fcin d'une Paix charmante. 
Us coulent des Jours fortunez. 
Chacun compofe fon Vifage 9 

Sa Voix, fongcfte , fon langage» 
Sur ces Arbitres tout - puulàns ; 

Des Ris h Troupe cnchantcreflè, 
Eloigne d'eux toute trifteffc , 
Par (es mélodieux accens» 

Mais les Parques irapitoiablcs • 
Qui tiennent nos Jours dans leurs matas» 
Se montreront inexorables 
Envers ces Maîtres des Humains $ 
De leur faux bonheur % le menfonge , 
Difparoitra comme un vain fonge» 
B ont le charme dure un moment» 
Dans ce Jour, à jamais funefte , 
Tout T'avantage qui leur refte , 
C'tft de moùûr fuperbement. 
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AUX E D I T E U R S , 
A Pocafion iïun endroit des Caufes célébra 

de Mr. G A I O T DE P I T A V A L . 

MESSIEURS, 

J E n'aurois jamais crû que l'envie de me voir 
imprimé, pût me tenter au point de vous 

demander une place dans vôtre Journal. Mon 
indoléce m'étoit un fur^garant à cet égards mais 
il eft dificile de ne fe pas réveiller, quand on 
voit l'honneur de fa Nation injuftement ata-
que , & qui plus eft par des Auteurs jpolis, qui 
fe font lire avec plaiiir. 

Qui croiroit que c'eft de Mr. GAIOT DE PiJ 
TA VAL , dont je veux parler ? C'eft cepen
dant lui qui a donné lieu aux Réflexions que 
je vais faire , à l'ocafion AL ce que j'ai lu dans 
le Mercure de France Juin 1738- Pag. 1389. 
Dans l'Extrait qn'on y fait des deux derniers 
Tomes des Caufes célèbres , l'Auteur voulant 
juftitier fa Nation fur le reproche qu'on lui 
fait, d'aimer exceffivement les Procès, pré
tend que cela arrive , parce que les François font 
plus ingénieux que les autres feuples , & par 
*mfè([umt plw j>rçf>w à mieux dïjïutcr les Biens 
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ipfils pojftdent, qui ceux qui manque de talens* 
ne peuvent pas les défendre. Et ceux qui, fui* 
vant Mr. de Pitaval, manquant de ces heu
reux talens, font les Turcs îk lti Suijfe< : Voicî 
comme il s'exprima. Si avec le bon fins qu'on 
veut leur atribuer (aux Turcs & aux SuiifeO 
ils avoient, comme les Franco^, un Elprit dû 
rejjource > ils phideroient avec la même ardeur 
& aujji long tenu qu'eux f & ils auroient des 
Procureurs aujji rajinés qu'eux. Cejl donc un 
faux riijomiemcnt, Hit i ! , de conclure, que par* 
cequelajujtke a banni la Chicane, leurs Ames 
font privilégiées7 & éxewtes de la cupidit* > ils doU 
vent le bonheur qui rè^ne dans leurs Tribunaux • 
flutbt à l'indigence des rejjburces de leur EjpriS 
qu'à leur droiture, & au détachement dç leurs 
tiens. 

Nous voilà donc, grâces à Mr. de Pitaval 9 

pour la première foi> aflociés avec les Turcs. 
Société autant nouvelle que glorieufe. San* 
doute que ce célèbre Avocat a cru avoir be* 
foin de ce Trait de nouveauté , pour piquer U 
curiofité defes Leét?urs, & les empêcher de 
tomber dans le deg uit & dans !aennui : car que 
ne peut pas fur rtfprit des Franc m , un Ta
bleau dans lequel on renréfente un aflembUge 
de Suijjes Se de Turcs. En voilà de refte pour 
faire a£ourirles badauts & s'en faire aplaudirà 
toute outrance. Pour nous, nous tenons è 
hoaaeur uns affoçiatioû dans UD cas femblable , 
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&nous nous réunirons volontiers avec le* 
Tura , pour rendre à Mr. de Pitaval des re-
mercimens publics : En atendant ce grand 
jour , je crois devoir avertir Mr. de Pitaval, à 
peu près, de ce à quoi il doit s'atendre. La 
Nation Suijfe le fera peindre comme voulant! 
escalader le Mont Pamajje avec cette Devife t 
Vox prœtereaque nihil, & ce Quatrain au bas d» 
Portrait, 

Gaiot dans le ùcié Vallon 

Suivoit Demoftène à la Pifte 

Altc là, lui dit-on, montre noui le Talon, 

On ne reçut ici jamais aucun Copiftc. 

Pour Mrs. les Turcs ; à juger du fentiment 
de leur Nation par celui de quelques MufuU 
mans que j'ai confulté, & qui font de mes 
Amis, le Tableau eft afles de leur goût ; mais 
il> foutiennent que le Quatrain n'en vaut rien, 
manquant de Sel à la Turque. Voici celui 
qu'ils voudroient y fubftitûer: 

Gaiot meconnoiflant Ton et ce 

A côté d'Apollon voulut être inftalc : 

Je le veux , dit ce Dieu, je te ferai paroitxc 

Gsiot tu feras empala. 

En atendant que Mr. de Pitaval nous fafle con-. 
noître confidemment, lequel de ces deux Qua
trains feroit le mieux à (on gré, je pafle à l'Exa* 
wen du Trait frapaat qu'il a lancé contre nous. 
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,̂ Le* T/m;/ ^ / w Suffis, dit il, */<?/W/ /* 
„ bonheur qui règne dans leurs Tribunaux , />/£-
„ rô* /? l'indigence des rejjcurces de leur EJpiit f 
„ qu à leur droiture & au détachement de leurs 
„ Biens. N'eft-cepas là un joli Porttait des 
deux Nations combinées ? Savant la p'us na-

t turelîe interprétation des termes, dont cet 
Auteur fe fert, ce nVft pas manque de mauvais 
Cœur y mais c'eii par imbécilitéou parbètife, 
que nous ne traînons pas les Procès en lon
gueur , comme on fait en France. Où font la 
pudeur &\abonne foi de Mr. de fitayal'i A-
t'on jamais dit rien déplus impertinent fur le 
compte dfs deux Nations qu'il ataque ? Mr. 
Je Pif aval connoit les Turcs & les Suffis 7 ou il 
ne les connoit pas. S'il ne les connoit pus, n'y 
a t'il pas de la témérité d'ofer les afronter fans 
s'embaraffer des conféquences ? Eft il un 
Doâeur afles hupé , pour fe flater d'en impo
ser fans preuves f fur ce qu'il avance ? L'ai» 
triomphant avec lequel il décide, prouve que 
ce font fes idées,* &c'eftlà un titre, finon fa
vorable à fa prudence, au moins à fa pré-
fomption. S'il connoit cts Nations , je lui 
demanderai, en qualité de Suffi ( laiffant aux 
Turcs le foin de répondre pour eux ) s'il a 
voiagé dans nos Cantons, & quelle connoiiTan-
ce il y a faite ? S'il peut répondre en Conf-
cience , que les Suffis qui ont quelque tein
ture des Lettres, ou même ceux qui n'onc 

£ a qu* 
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que le Bon uns, qu'on leur atribue commu
nément , ioient gens à fe laifler emporter leus 
bien, plutôt par l'indigène* des reffourcesde lent 
HJprit, que par d'autres motifs , je pafle con-
damnation. Je dis plus, il eft très faux que 
Pach irneraent aux Procès (bit toujours une 
preuve d^un Efprit de rejjource* Cela eft fi vrai, 
qu'il y a environ Cent ans, que les Procès 
éto'enc de fort longue durée dans le Canton 
de Berne en particulier , & les Habitans ex
trêmement imbus de PEfprit de Chicane: C'eft 
ce qui i«'a pa> iieu aujourd'hui, au moins dans 
le même degré. Oferoit-on dire que dans 
ces tems recu'és, les Hommes étoient plus 
rempli* de cet EJhrit de retour ce , qu'ils ne le 
font àprefent \ C'eû ce que je ne crois pas» 
Voila un fait qui dément précifément le princi
pe de Mr. de Pitaval, & qui fait crouler fon 
Edifice par les fondements. Il eftfurprenant 
qu'un Auteur qui veut paroitre Philofophe & 
Homme de Lettres, ofe avancer un pareil pa
radoxe , *v de plus qu'il l'aplique au Caradère 
des Suijjes. 

Qudiid il ne feroit jamais forti de fa Provins 
Ce, ne ptait on pas lui reprocher, avec juftice , 
de méconnoitre les Hommes célèbres qui font 
honneur à la Nation Helvétique. Ces Grands 
Hommes Que la Sitijje a produit ne font - ils 
pas des pieuve* parlantes ,que ce n'eft point 
i\ indigence dtsrejimes d* l'Ecrit m la Bêtifi , 
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qui fait le Caractère de la Nation. Je puis lui 
citer pour garant, des Auteurs célèbres en ton» 
genre d'Erudition : Tels font es "WtRtN-
*ELS , les TURRETIN , les OSTERVALD &C. 
pour la Théologie ,- les BtRNOULLi, les DK-
CROUSAZ , les ScHtUTHZEK , les Du TKEI-
TORtNS &C. pour la Philofophie & les Mathé
matiques-, les ISELINS, les T A N J O U , les 
BATTIER 1 les WETTSTEIN , les WALKIRCH, 
les BuRCKAhDr, les MOUT/VCH , les Z E -
HENDER, les D E BOCHAT &C. pour la Ju-
rifprudencej fans parler d'un grand nombre 
de Perfonnes d'Efprit, qui exercent actuel
lement le Droit avec aplaudiflement, & quî 
teroient très en état de faire affaut avec Mr. 
de Pi/aval, & de lui prouver, par leurs pro
pres lumières, la faufleté de fafupoficion. 

Je veux bien, malgré les invectives deMr 
ie Pitaval, luiaprendre la véritable caufe de 
la brièveté de nos Procès. Si elle ne vient pas 
de la droiture ou du détachement des biens , 
de la part àes Particuliers , que cet Auteur 
craint de nous atribuer, nous en fommes re
devables à la droiture des intentioni de nôtre 
Souverain, (*) qui depuis environ un Siècle 
a extrêmement abrégé la Procédure. Dès lors, 
il n'eft permis de produire que quatre Pièces au 
Procès; après quoi la Procédure efl fermée, & 
on n'eft plus à tems d'y rien ajouter. Ce Sou-

£ 3 verain 
* IL EE. 4e Semé, de qui l'Autctu eft fujet, 
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veraîn judicieux , qui ne cherche qu'à rendre 
fes Sujets heureux, a aullï défendu toutes 
Qaeftions incidentes & accefloiras, qui nefe-
roient pas dire&ement au fond du Procès; de 
forte que quelque Ejfirit de reflource, que nos 
Fiai -eurs aient, il leur eft impoiEble de le 
mettre en œuvre. Avec de pareilles Loix & 
«let- Juges intégrer, on pourroit défier les Nor* 
§ nantis les plus ru fes, & Mr. de Fit a val lui-
xnène, de briller dans ce Pais > par cet Art in
génieux y qui fin fi bien la convoitise des François. 
Cell donc à la fagetfè de nos Loix, & à la droi
ture du cœur de nos Magiftrats , que nous 
fommes redevables de ce que la Juftice feule 
préfide dans nos Tribunaux, Se que la Chicane 
ïi'ofe pas s'en aprocher. Qne Mr. de Pitavalnc 
Tatribué donc point à l'indigence des reflottree* 
de notre Ejprit. J'aurois bien des chofes à ajou
ter > mais j'abandonne le Champ de Bataille à 
quelques célèbres Jurifconfultes de Suifle, qui 
pourront pouifèr plus loin cette Critique, Se 
îaire mieux connoitre à Mr. de Pitaval le Gé
nie , le Caradère Se la Jurifprudence de la Na
tion. La Matière eft de leur reflbrt, & très-
propre à faire b:ilter leur Efprit. Ma Lettre au-
joit été plus modérée, fi PAuteur des Caufes 
célèbres nous avoit un peu plus ménagés. 

Je fuis, &c. 

Tçvai le 8. décembre 173 8. D. B. M. D. 
NOU* 
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LAUSANNE. 

S AMUELJS WKRENFELSII S. S. Théologie 
Do&oris y ejufdemque in Acadcmia Raftlitnfi 

TrofeJJoris , Opufcula Theologica , Philofofkica & 
Vbilohgica. Edith altéra ab Auciore recognita , 
tmendata & auSta. Tomus primus. Laufanna& 
Geneva, fumptibtês Marci. Michaè'lis Bouquet 
$$ Sociorum MDDCXXXiX. cum prhilegiis Sa
cra C*f. & Cath. Majcfiatis in - 40. 5 ^o. Pa
ges, y compris les Préfaces ,J'Epitre dédicatol-
le & lei Indices, avec le Portrait de l'Auteur. 

C'eft le titre du Tome I. de la féconde Edi
tion des Opufcules Théologiques, Philofophî-
ques & Philologiques de Mr. SAM u EL W E -
MNFELS > Do&eur & Profeffeut ea Théologie 
dans l'Académie de Baie. 

Mr. R Y H I N E R , Profefleur en Logique 
dans la même Académie , & Neveu de l'Au
teur 9 dont le goût & l'Erudition font connus, 
a eu foin de cet te Edition. Il avertit le Lec
teur , dans une Préface très • bien écrite, que 
la Collection des Opufcules de Mr. Werenfels f 
dont Mrs. Boufquet & Compagnie viennent de 
publier le premier Volume, eft la féconde, lî 
1 on a égard à celle qui parut à Baie Pan 1718. 
en II. Tomes in- 40 . mais qu'elle eft la qua
trième Edition, par raport à deux autres, qui 

E 4 Pavoient 
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î*avoient précédée : La première en forme cle 
Thèfes, ainfi que paroiflent la plupart des Ou
vrages Académiques ; la féconde, qui parut en 
forme dà Recueil en deux petits Tomes , donc 
l'un fut imprimé à Baie, & 1 autre à Amfteràam. 

La pureté & la clarté du flile, l'excellence . 
des Penfée. & la modération des Sentimens de( 
Mr. Werenfeh font généralement admirées. 1 ,e 
Nomfeuf de ce grand Théologien \ aut unE-
loge. Son Traité des Logomachies des Savans , 

' lui aaquis, depuis lofig-tems, de l'aveu de tout 
le Monde} un Nom immortel dans dans la Ré
publique det Lettres. Auiîî ces diférentes E-
ditions ont éré recherchées avec emprefle-
ment, & les Savans verront fans doute avec 
plaiiîr. la belle Edition qui vient de fortir des 
Prefles de la Société dTmprimerie de Mrs. 
Bottfqurt & Compagnie. 

En éfet, cette Edition fait honneur à l'Au
teur , a l'éditeur & aux Imprimeurs. Elle eft 
augmentée de huit nouvelles Pièces, qui ten
dent toutes directement ou indirectement f 
à procurer la réunion , fi défîrée des Eglifes 
Proteftantes. Ceux qui ont lu quelques Pen-
fées de Pllluftre /Mr. Werenfels fur cette Matiè
re , inférées à la fin de fes excellens Sermons 
en François, pourront juger du prix de Piè
ces plus amples. Il y règne une folidité de 
Raifonnemens , une Equité & une modéra
tion dipnes d'un Théologien également pieux, 
{avant & célèbre, Tou. 
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Toutes ces excellences qualités, fi rares au-
3ourcThui, parodient avec éclat dans les au. 
très Ecrits de ce Volume, qui contient en 
tout XXIX. Pièces Théologiques, y cotrw 
prit les huit nouvelle > dont on vient de faire 
mention. On y aprend le droit que le Peu
ple Chrétien peut avoir de juger des Articles 
de Foi : On y établit qu'aucun Homme n'a 
droit fur la confcience. La néceflîté & l'ex
cellence de la Religion révélée dans l'Ecriture $ 
y eft expliquée avec beaucoup de force & d'é
vidence : La vérité des Miracles, dont l'E
criture fait mention, y eft difcutée avec beau
coup de (incerité, de jugement & de dextéri
té : Le zèle qu'on voit reluire par tout avec 
éclat, dans l'Ecriture, pour la Gloire de Dieu 
A les encouragemens qu'elle propofe pour la 
Vertu, font traités d'une manière également 
folide & p^eufe, & l'Auteur y donne des rai-
fons ti es convaincantes, pourquoi ces encou
ragemens , ont fi peu d'efet fur le commun 
des Chrétiens : Les Savans, fur-tout les Théo
logiens, aprendront dans cet Excellent Re
cueil , comment il faut expliquer l'Ecriture , 
& comment il faut traiter les Controverfes 
The'ologiques. Enfin les Proteftansde difé-
rens partis, pourront s'inftruire fur l'impor
tance & la néceflîté de leur reunion. Ou
vrage fi intéreffant pour les uns & les au
tres, & fur - touç pour la Gloire du fou^erain 

Maitre 
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Maître, qu'ils font profeflion d'adorer, & 
duquel iîsont reçu le nom de Chrétiens. 

Le fécond Volume, qui contient les Piè
ces Philofophiques & Philologiques du cé
lèbre Mr. JVerenfels, eft actuellement fous 
Prefle. Il paroitra à la fin du Mois de Mars 
prochain, Les deux Tomes coûteront Cinq 
Livres Dix Sols, Monnoïe de Suifle , pouc 
ceux qui auront foufcrit. On paiera L. 4. 
en retirant a&iiellement le premier Tome f 
& à la fin du Mois de Mars 1739. en recevant 
le fécond Tome L. 1. 10. Après le Mois 
de Mars, cet Ouvrage ne fe donnera pas à 
moins de L. 7. IO. Mrf. Boufquet & Comf. 
fe foumettant à l'Amende d'un Louis d'Or 9 
pour tous les Exemplaires qu'on leur prouve-
roit avoir donné, dès ce tems là , au prix de 
la Soufcription. On n'a rien épargné pouc 
rendre cette Edition des plus belles & des plus 
corredes : Ilafalu faire fondre exprès difé-
rens Caradtères Hébreux & Grecs , & chaque 
Volume contiendra environ 600. pages fuc 
du beau Papier côlé & grande marge. On 
pourra foufcrire à Baie, chez tous les Librai
res ; à Berne chez Mrf. Gottfchal & Comp. $ 
à Zurich chez Mrf. Conrard Orell & Comp. ; 
à Genève chez Mr. / P. Jacobi y à Neuehâtel 
chez Mr. Boive ; à Yevai chez Mr. Chenebiè ; 
à fverdon chez Mr. Neubrandt &c. 

NANCI* 
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N A N C I. 
R . Pierre Antoine, Imprimeur à Nan-
ci, propofe par Soufcriptions une nou

ve l le Edition du Di&ionnaire univerfel, Fran
çois $*? Latin , connu fous le nom de Trévoux. 
.La belle Edition qu'il donna en 1733. a été 
vmiverfellement apfaudie j mais le nombre 
d'Exemplaires qu'il tira alors, n'aïant pu fufire 
à l'empreflèment du Public, il a crû devoir lui 
en donner une féconde Edition, qui ne fera 
n i moins belle, ni moins exacte que la premiè
r e , & qui la furpaffera même, s'il lui eft pofli» 
Tole de mieux faire. 

Cet Ouvrage s'imprime avec le Privilège & 
fous l'Augufle Protection de S. M. le Roi de 
POLOGNE , Duc de Lorraine & de Bar, à qui il 
«ft dédié. 

Cette nouvelle Edition fera fur Papier fin , 
bien colé, très blanc, & avec une belle mar
ge. On y emploiera des Caractères neufs, 
fondus exprès, & dont la beauté a déjà fatis-
fait le Public. Il fera imprimé dans le terme de 
deux ans, a compter dès le 1. Mai 1739. On 
demande L. ^4. Argent de France, pour le 
prix de tout le Livre en blanc, lefquelles fe 
paieront en cinq termes ; favoir, en foufcri-
vant 12. Livres 5 en recevant le premier Volu
me autres 1 a. Livres ; en recevant le fécond 
encore 12. Livres > en recevant les troifiéme 
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& quatrième , on paiera 9. Livres chaque fois a 
& on ne donnera rien en recevant le cinquiè
me Volume. On pourra foufcrire chez le» 
principaux Libraires, & fpécialement à Neâ-
châtel chez Mr. Boive, Les Soufcriptions ne 
feront reçues que Jufques au r. Mai 1739. & 
ceux qui n'aurout pas foufcrit entre ci & ce 
tems là, paieront f. Liv. d'augmentation par 
chaque Volume. La nouvelle Edition propofée 
coûterai. Livres de plus que celle de 1733. 
Cette petite augmentation provient de ce que 
le Papier coûte quelque chofe déplus, & de 
ce qu'il y a aparence que l'on n'en tirera pas la 
même quantité d'Exemplaires que la première 
fois $ cependant elle eft encore à plus bas prix 
de L. 4.6. que celle de Paris qui coûte L. IOQ. 

P A Kl S. 

ON nous a envoie de Paris une Epitaphe 
de Mr. PETIT le Fils, Chirurgien Géné

ral & Major de P Armée du Roi fur le Rhin en 
173 f. mort en 1737. âgfrde 27. ans. Cétoit 
un jeune Homme d'un mérite extraordinaire. 
On a imprimé fon Eloge Hijiorique fait par Mr. 
Morand, qui eft une Pièce Oratoire au bonr 
Coin. Voici PEphitaphe. 

Ci git que fa do&e Jeuneflc 
Rendit !a gloire de fon Art. 
Voïanc fon favoir, fa SagcfTe, 
La Mort le prit pour un Vieillard* 

LON-



J A N V I E R I 7 3 9. 61 

L O N D R E S . 
The Hiflory of London, by Mr. Maitland &c. 

C e f t à dire , UHiJloiredeU Ville de Londres 
far Mr. Maitland &c. • 

L 'Auteur de cet Ouvrage entre dans des dé
tails fort curieux fur l'Origine & la Fonda

t i o n de la Ville de Londres, & il fait diverfes Re
marques particulières fur la grandeur de cette 
Ville & fut le nombre de fes Habitans. Nous 
*ie nous arrêterons point à donner un Ex
trait de tout ce que ce Livre renferme ; mais 
«vous mettrons Amplement devant le- yeux 
de nos Ledeurs divers Calculs intereflans & 
quelques Parallèles de cette Capitale d'Angle, 
ferre, avec d'autres Villes confidérables. Ces 
comparaifons feront connoitre la grandeur & 
le nombre des Habitans ,dcs unes & des au
tres. 

Mr. Maitland prouve qu'il y a à Londres 
$099. Rués; 9^968. Maifons, i7i.Brafle-
lies, 207. Hôtelleries , 447- Cabarets à Vin ? 

597Ï- Cabarets à Bière, s f i . Cafés, 1072. 
Boulangeries, I Ç I Ç . Maîtres Bouchers, 
1214.. Boutique* où l'on vend des Herbes & 
des Fruits» 8^i9- iVaifors où Ton vend de 
l'Eau de Vie II évalue toures ces Maifons à 
Vingt huit Millions , cinq cent quatre vingt don-
§# tniUtt quatre cent Joixante twif Livres Ster-
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bng , feize Schellings, dix fols & demi ; & là 
Rente annuelle qu'on en p̂ iïe , fe monte 
pour le moins â UnMiliony net*f cent dix neuf 
mille, trois cent quatre v'wgt Livres Sterling* 
Il recherche enfuite quel peut être le nombre 
des Habitansde cette grande Ville , & il exa
mine pour cela les Liftes des Morts que POQ 
a coutume d5y donner toutes les Semaines. H 
remonte fort haut, pour faire voir comment 
par degrés ih fe font augmentés. Pour don
ner THiftoire de ces Liftes, il a eu recours au* 
Régitres des Clercs de* Paroifles, aux Obferva» 
tions Naturelles & Politiques de Mrt. GRAL NT 9 
& aux Liftes confervées dans la belle Biblio
thèque du Chevalier SLOANB. En i s62. on 
s'avifo 9 pour la première fois, de tenir à Lon-
ires un compte éxad des Morts, pour favoîfi 
fi la Pefte, qui faifoit alors de grands ravages , 
augmentoit ou diminuoit. In 1629. on 
commença à marquer dans ces Liftes les difé-
rentes Maladies ou les accidens qui a voient 
emporté du Monde ceux que Ton avoit enter
ré, & enfin leur âge. 

Mr. Maitland donne un Extrait des Bâtif& 
êtdes Enterréf , depuis 1604. jufqu'à 738-
& il conclut, par ces Liftes & par le nombr* 
des Maifons, en comptant fepf Pt-rfomes pas 
Maifon, que le nombre des Habitam de 
la Ville de Londres fe monte aujourd'hui à 
73^903. Perfonnès. 

j/Àuttur itjiikique, que le nombre des Ma-
lea 
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les furpaffe de beaucoup celui des Femelles , 
puifque , depuis 16^7. jufqu'à 1738- on a 
bâtifé 6<9i87* Enfans Mâles & feulement 
5fc5334- Fillesi & que le nombre des Mâles 
enterres dans cet efpace de tems, fe monta 
à 9946^6. & celui des Femelles à 96^298. 
Il fait voir par ces Liftes, que de cent Ptrfon. 
nés , il y en a environ quatre qui parviennent 
à Page de 70. à 80. ans ; deux qui ateignenC 
celui de 80. à 90. & que de deux cent, il 
n*y en a qu'une qui vive au delà de 90. 

Venons maintenant aux Paralelles curieux 
que Mr. Maitland fait encre la Vaille de Londret 
& les plus fameufes Villes, tant anciennes, que 
modernes. 

Il compzre d'abord Londres avec Ninive , 
quiétoit l'ancienne Capitale de l'Empire des 
Ajjiriens. Ses Murailles avoient 480. Stades, 
e'eft à dire, 60. Miles Anglois de circuit, mais 
comme fes Rues formoient des Quarrez envi
ronnés de Maifons, dont l'efpace intérieur é-
toit ocupé par des Cours & des Jardins, le 
nombre de ks Habitans n'étoit pas (î confidé-
lable. Le Prophète JONAS dit, qu'il y avoit 
dans cette Ville au-delà de fix* vingt mille Per-
formes, qui ne (avoient diftinguer entre leuc 
droite & leur gauche , c'eft-à dire, de petits 
Enfans. Selon la Méthode moderne de calcu
ler, les Enfans font les trois dixièmes des Habi
tans d'une Ville. Supoie donc qu'il y eut à 
itinivt 130000. Enfons, le aembre de fes Ha

bita^ 
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bitans devoit monter à 403000. ce qui eft 
322903. moins qu'à Londres. 

Il fait enfuite le paralele entre Londres Se B&« 
bilone. Cette fuperbe Ville, fondée par Serai-
tamis , ou par Belus, fut agrandie par Nabuch*-
donofor , & bâtie fur le Plan de Ninive. Elle for-
rooit un Quarré parfait. Aux 2%. Portes qui 
étoient de chaque côté de ce Quarré > répon-
doient autant de Rues , qui aboutiiïbient aux 
Portes du côté opofé ,• de forte qu'il y avoit ea 
tout 50. Rues, qui fe coupoient à angles droits. 
Chacune avoit 15. Milles de long & 1^0. pieds 
de large. Comme ces Rues fe croifoient, el
les formoient 6j6 Quarrez, dont chaque cô
té avoit quatre Stades & demi j ce qui faifoit 2. 
Milles & un quart Je circuit. V.aK PAuteuc 
de ces parallèles remarque ; que l'intérieur de 
cesQuarrez étoitocupé par des Cour:» & des 
Jardins 5 que quatre Rués n'étoient ^â'ies que 
d'un côté, étant bordées de l'autre par les Rem
parts ; que les Maifons n'étoient pas contigûec, 
mais bâties à une certaine diftance, pour avoir 
plus d'Air,- qu'il y avoit des Ldifices publics 
d'une grande étendue, comme le vieux & le 
nouveau Palais, les jardins, le Temple deite-
lusy les Quais, &c ,• & il conclut enfin qu'il 
n'y avoit à Babilone que 69703. Maifons & 
4879if. Habitant 

Parallèle entre Londres & Jèrufalem. VAu
teur du IL Livre des Chroniques Chap.XVU. 

*". i4« 
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<fr 14. T9. raporte, que le % JOSAPHAT avoit 
H6000. Hommes de Troupes réglées, prés de 
fa Perfonneà Jerufalem, fans compter les autres 
qu'il avoit mifes dans les Villes murées par tout le 
fyiaume de Juda : L'Hiîïorien JosFPHt dit 
que lorsque TITUS, Fils de V.SPA U N , mit il 
Siège devant Jérulâlem , 2f s 6 00. Juifs fe trou, 
virent enfermés dans l'enceinte des Mura lies de 
cette Ville. Surquoi l'Auteur Anglois remar
que : i ° . Que DAVID aiant fait faire Je dénom
brement de tout le Peuple, il ne fe trouv* 
dans toutes les Tribus que 1300000. Homme* 
propres à porter les Armes. 2°. Que |esfor. 
ces des Romains n'alloient pas au de là de 
700000. Hommes d'Infanterie, & de70000. 
de Cavalerie. 3°- Qu'il eftimpoffible qu'un* 
Ville, qui n'avoit que quatre Milles de circon
férence, ait pu contenir au delà de Deux Mi-
lions & demi d'Hommes, comme Jofephe 1« 
prétend : Il conclut que le nombre dts Habi
tons de Jérufalem étoit tout au plus un cinquiè
me de ceux de la Ville de Londres. 

Il compare enfuite Londres avec l'ancienne 
Igme- Vopifcus dit, que les Murailles de la 
Ville de fyme avoienc, du tems de l'Empe
reur AUREUEN , fo. Milles &j circuit, Lip, 
[tus donne à cette Ville 100. Milles de circon
férence j & félon Voffius, en comptant fe« 
Fauxbourgs, elle étoit dixhuit fois plus gran
de que les deux Villes de Londres & fcParit 

F prif» 
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prifes enfemble. Mr. Maitland réfute ce* 
opinions par divers Argumens. i<>. Il paroic 
par plufieurs Infcriptions anciennes , & par 
d'autres Monumens , que l'Empereur HONO-
Elus répara les Murailles de la Ville de Rome, 
qu'ALARic , Roi de Goths , avoit ruinées. 
Ces Murailles n'avoientque dix milles de cir
cuit , & cependant elles étoient de la même 
étendue que du tems d'Aurelien. 2°. Le 
nombre des Rues de fyniene fe montait, fé
lon Pline, qu'à %6%. ou, félon Publias Vic
tor y à 424. nombre trop petit pour co'îipofec 
une Ville de IOO Milles de circonférence. 
30. La Ville de Frafcati, qui eft l'ancien Tuf 
culum, où Ciceron avoit fa Maifon de Cam
pagne , étoit à la même diftance de l'ancienne 
Rome y qu'elle eft à préfent de Rome moderne. 
On ne s'eft pas moins trompé, dit FHiJlorien 
Anglois y fur le nombre des Habitans de l'an
cienne Rome y que fur l'étendue de cette Ville. 
La fource de terreur vient de ce qif on a con
fondu les Tribus rufiiques avec les Tribus de la 
Ville. Un Auteur moderne , loin de faire 
monter ce nombre à des mi lions, croit qu'il 
n'y a jamais eu }OCX Mille Habitans à Rome} 
& Mr. Maitland eft de fon fentiment. Il dit, 
que, félon Publius Vi&or, il y avoit à Rome 
47877> Maifons, dont 4^946. étoient apel-
léei InfuU ou Maifonnettes, & 19 31. Domm 
4>u Palais ; En comptaat centPerfonnes dans 

chaque 



J A N V I E K J 7 J 9 , fj 

chaque Maifon, il ne fe trouve en tout quç 
560668- Perfonnes, Il n'eft même pas pro-
pable qu'il y eut autant de Monde à Hgmc , 
puis que dans la Ville, il n'y avoit que 10. 
Marchés , où l'on acbetoit dçs Provisions, # 
329. Fours pour cuire du Pain. 

Suivant Diodorcdc Sicile, il y avoit à Ale
xandrie 300000. Perfonnes libres, fanscomp-
ter les Efclaves. A fupofer que le nombre de$ 
Efclaves égala celui des Perfonnes libres, i| 
y auroit toujours à Londres 125903. Habi-
tans de plus qu'il n'y avoit à Alexandrie. 

La Vi\\e te Mosfyw, Capitale de l'Empire 
Hgiffîen, a dix Milles de circonférence. Dans 
fa plus grande profpérité, elle étoit compofée 
de40COO. Maisons, dont 3000. étoient bâties 
de pierres, & les autres n'étoient que de mifé-
rables Cabanes de bois , d'un ou de deux Eta
ges. A peine y a t'il à préient, fuivant nôtrç 
Auteur, 35000. Maifons & 200. Mille Ha* 
titans. 

Çonfiantinople, Capitale de l'Empire Otto* 
man , a douze Milles de circonférence. S% 
longueur eft de quatre Milles & demi 5 fa lar* 
geurd'ujiMille à un Mille & demi* mais le 
Serrait, ou Palais du Grand Seigneur , Sç 
les Hôtels de la Noblefle, avec leurs Jardins 9 
ocupent la moitié de cet efpace. Les Voïa* 
geurs modernes aflurent que Paris eft plus peu
plé que C<mftantino$U, & Mr. Maitland croit 

F 3 «u'il 
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qu'il y a dans cette Capitale de l'Empire des 
Turcs y tout au plus 420. Mille Habit ans. 

La Ville du Caire, Capitale de VEgipte, a 
onze milles de circuit ; mais on ne fait montes 
le nombre de fes Habitans qu'à environ 300, 
Mille Perfonnes. 

Pelyng, Capitale de la Chine, a été mefu-
rée avec le Cordeau en 1690. par ordre ex
près de l'Empereur. Ses Murailles ont fa. 
Lys Chinois, ou quinze Mille & demi Anglois 9 
de circuit. Avant la Conquête des Tartares , 
cette Ville étoit défigure parfaitementquar-
ree 5 mah les Habitans Chinois en étant chat 
fés , ils bâtirent hors des Murailles une nou
velle Ville , qui étant plus longue que large 9 
fait, avec la vieille Ville , une figure irrégu* 
liére, qui aproche d'un Parallélogramme. Le 
P. le Comte dit, que la multitude des Gens , 
qui paflent continuellement dam les Rues eft 
fi grande qu'on en eft éfraié : Il réfute l'opi
nion de ceux qui prétendent qu'il y a 6 à 7. 
Mitions d'Ames dans les deux Villes j mais ii 
croit pouvoir faire monter le nombre des Ha
bitans à deux Milions de Perfonnes. Mr. 
Maitland n'eft pas de cette opinion : Il remar
que , que !e Palais de l'Empereur, avec fes 
Cours & fes Jardins,a près de quatre Milles An
glois de circuit i qu'il y a des MagaGns de Ris 
pour plus de 2OOOO0. Perfonnes, & un nom
bre prodigieux de petites Maifoas pour les éxa* 

J 
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des Docteurs ; que les Palais des Mandarin* % 

les Places d'Armes au milieu des Portes, ca
pables de contenir 500. Hommes rangés en 
Bataille * & les Rué > dont la largeur ell de 
I 50. pieds, ocupent un efpace confidérable : 
De tout cela, ii condut qu'il y a un tiers de 
moins de Maifons à Pekjng qu'à Londres > & en 
comptant dans le Palais Impérial, 5000. Mai
fons pour loger les Oficiers de la Cour, 500a. 
autres Maifons pour Pexamen des Do&eurs, 
& 63978 Maifons dans le refte de la Ville , 
il a calculé que le nombre total des Habi-
tansde Pehpig fe monte à 517846. Perfon
nes. 

Mr. Maitlanà donne une Lifte des Enfans 
tarifes y des Gens mariez & de* Morts à Pa
ris , depuis 1728. jufqu'à 1736. inclufivé-
ment. Il confie qu'il y eft né, une Annéa 
l'une dans l'autre, 31159. Enfans, & qu'il y 
eft mort 17804. Perfonnes, Il avoit pofé* 
dans un Calcu !, que du nombre de 7 3126. Ha-
bitans des Fauxbourgs de Londres 9 il en étoit 
mort d'une année 2976. Raifonnant fur ce 
principe, il trouve que le nombre de 17804. 
Perfonnes qui meurent par année à Paris > 
montre qu'il y a en tout, dans cette Capitale du 
Roïaume de France, 437478- Habitans, 

Par les Régitres Vlortuaires d'AmJlerdam, il 
paroit qu'il y meurt 8844 Perfonnes par An
née , & fuivant lç Calcul de nôtre Auteur , 

F 3 K 
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il y doit avoir 217. Mille, trois cent Habi-
tans. 

Le Pape CLEMfcNT XL aîant ordonné en 
17 i 4.. à Mr. Carracioli de faire un Dénombre
ment éxad des Habitans de Rome, on trouva 
au Mois de Juillet de cette Année là, qu'il y 
cnavoit 143000. Mais Mr. Maitland remar
que , que la Ville de î ?meétoit alors remplie 
de Vo:ageurs, de Pèlerins & de Vlendians, 
que Mr. Carraccoli aura confondu avec les 
Habitans de la Ville. Il ajoute qu'Auzout p 
dans fa Lettre à Petti les fait monter feule, 
ment à i2foôo. & que ce doit être efec 
tivement là le véritable nombre. 

L'Empereur fit faire en 1726. le dénombre-
talent des Habitans de la Ville de Milan. Il fe 
trouva qu'il y avoit 103000 Perfonnes des 
deux Sexes, qui avoîent au deflus de7. ans. 
Mr. Maitlanâ y ajoute 47OQ0, Enfans : Ce qui 
fait en tout 150000. Ames* 

Par les Régiftres Mortuaires de la Ville de 
Venife, il paroit qu5il y eft mort en 1724. 
4590. Perfonnes, & en 172Ç. 4816. confé-
quemment il doit y avoir n ^ 6 î . Habitans. 

Le nombre des Habitans de Lisbonne, Ca
pitale de Portugal, fe monte, félon le calcul de 
quelques Savans qui ont fejourné long*tems 
en cette Ville > à environ 160. Mille Per
fonnes. 

Madrid, Capitale tfEfiagne, a environ 
$oooo. Habitans. 

Plu-
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PluGeurs prétendent que la Ville de Naplct 
renferme 2fo. Mille Ames ,• mais l'Auteur An-
glois n*eft pa* de cette opinion, & vu que cette 
Ville n 'a ni Commerce, ni Manufactures , il ne 
croit point que le nombre de fes Habitans fur-
pafle celui des Habitans à'AmJlerdam. 

I paroit par les Liftes Mortuaires de Vienne , 
Capitale de PEmpire , qu'il y eft mort par An
née ^74.3. Perfonnes ; ainfi il y doit avoir en
viron 141278. Perfonnes. 

On a enterré à Drefde, Capitale de PEledo* 
rat de Saxe , 1684. Perfonnes par An. Le nom
bre de fes Habitans monteroit donc 341426. 
Perfonnes. 

A Dantzkj dans la Prufle Polonoife, on 
compte 1 f 88 morts par Année 5 & il y doit 
avoir 3906f. Perfonnes. 

A Breslau , Capitale de la Silefie, on y a en
terré J 5f2. Perfonnes ,• ainfi^ette Ville ren-
fermeroit 38i7f • Perfonnes. 

On a enfeveli à Copenhague , Capitale du 
Roïaume de Dannemarc^ 2202. Perfonnes 
par Année. Ses Habitans iroient donc au 
nombre de {4169, 

Il eft mort à Berlin, Capitale des Etats du 
Roi dePruJfe, 2717. Perfonnes, par Année ; & 
zKônigsbtrg 1 tf6. Il y auroit.fuivant le calcul 
poféparMr. Maitland , 66838- Ames dans la 
première, & 3901 f. dans l'autre. Le Roi de 
truffe , faifant tenir un Compte éxa# des Bâte-

F 4 m e s > 



*1% JOURNAL H E L V B T I Q U * . 

mes, Mariages & Enterremens qui fe font dans 
tou< ùs Pais, on en publie tous le* ans une Lif
te. 11 paroit qu'en comptant fept années, & 
les égilifant, il y a eu chaque année , dans 
tous Tes E*ats de ce Monarque, 8,934. Enfans 
iiez, 20725. Perfon ;es mariées, &{>o82l. 
anorts enterrez. De-là Mr. Maitlanà conclut 
que le nombre des Sujets du Roi de PruJJe ne 
monte qu'à un Milion , quatre cent, quatre-
vingt & huit Perfonnes. 

Depuis la Pefte de 1714. les Magiftrats de 
Hambourg $ par des vues politiques, ont dé
fendu de publier aucune Lifte mortuaire $ mais 
avant ce tems-là , le nombre des Morts de cet
te Vitle montoit à environ 3000. par an. Il y 
auroitdoncà Hambourg près de738oo. Fet-
fonnes» 

Les Morts à Stofyotm, Capitale de Suéde 9 
vont ordinairement à \ 500. Perfonnes par an » 
& le nombre des Habitans de cette Ville là 
ieroit d'environ 36900. 

L E Farnaffe Ànglois a été enrichi depuis peu 
d'un nouveau Poème Epique, dont le fujet 

tft, ?Etablijfement des Troiens dam Phle d'Al
bion* Il eft intitule BRUTUS , & il fort de la Plu-
tue de Mr. Hiidebrand Jacob, déjà connu avan-
tageufement par plulîeurs Ouvrages de Poefîe 
& de Luérature* 

La 
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La plupart des Nations fe plaifent à relever 
leur Origine , en la raportantà des caufesmer-
veilleufes & furnaturelles, & les Anglais ont 
fans doute ce droit comme les autres. Jejfery 
de Montmouthy dans fon premier Livre, racon
te avec un détail de circonftances admirables , 
que Brutus, Fils de Silvius, qui l'étoit d'Afcagne 
Fils d'Enée, aiant tué malheureufement fon Hè
re, fuivant la prédi&ion d'un Oracle, fut ob'igé 
de quiter fon Pais, pour fe procurer un Azile. 
Il pafla d'abord en Grèce, où après avoir vain
cu le Roi PiindraJJc , avec le fecours d'un 
Grec, nommé AJfariCj il équipa une Flote 
nombreufe, & fe mit en Mer, pour cherdher 
des Avantures. 11 n'avoit pas oublié de fe pour
voir d'une charmante Compagne : C'étoit la 
Princeflè I^ogne, Fille du Roi Pandrajfe. Brutus 
aborda dans une ïsle, nommée Leogecie, & il 
y aprit de l'Oracle de Diane , dans quel en
droit du Monde, lui & fa Poftérité, étoient 
deftinés à régner. Après avoir efTuïé mille dan
gers, il rencontra fur le Rivage Tirrhènien, 
le brave Corinèe, qui commandoit quelques 
Tro7em, décendus de ceux qui avoient fuivi 
Antcnor. Ils joignirent leurs forces, & s'étaot 
jurés une fidélité mutuelle , ils vinrent jetter 
l'Ancre à l'embouchure de la Loire. Charmé* 
de la beauté du Pais, ils auroient fouhaité que 
l'Ordre de Diane y tut fixé leur féjour. Ils ré-

folurenC 
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folurent du moins de s'y amufer auflï long-
terni qu'ils pourroient fans s'txpofer au cou-
roux de la Déefle. Dans ce defiein ils péné
trèrent jufqu'aux Etats du Roi Gojfûre, quï 
les reçût peu civilement. Ils prirent droit de 
fes manières brutales, de lui déclarer la Guer
re , & de piller fes Etats. Chargés de dépouil
les, ils quittèrent ce Pais là, & fe rendirent 
dans Plsle d'Albion, ou Brutus vint à bout, 
après diverfes Avantures , de bâtir une nouvelle 
Troie. 

C'eft fur ce fond que Mr. Hildebrand Jacob 
a formé le Plan de fon Poëme. Tous les Hi-
ftoriens de fa Nation, dit il, s'acordent à par
ler d'un Héros nommé Brutus, & les difputes 
qui fe font élevées en divers tems, fur la vérité 
de fon Hiftoire, forment une vrai femblâce qui 
égale peut être celle de l'Hiftoire d'Enée, fur la
quelle Virgile n'a pas fait dificulté de bâtir fon 
Enéide D'ailleurs, ajoùte-fil, c'eft la feule par
tie de 1 Hiftoire de la Grande Bretagne, qui foit 
propre au Poème Epique. Une Epoque moins 
reculée, qui ne permettroit point l'introduc
tion des Divinitez anciennes, feroit trop peu 
fufceptible d'ornemens , & ne fourniroit rien 
à l'invention du Poète. Il a pris pour modèle 
les Anciens, & la diftribution des Parties de 
fon Poëme eft imitée d'après Virgile. 

Dans le premier Livre , Brutus s'étant mis en 
Mer avec fes Compagnons, pour chercher Pis-

le 
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le promïfe par les Deftins , efliiïe une Tempê
te violente, qui ne finit que par un Ordre de 
Jupiter 9 communiqué à Eole , par le Miniftère 
d'/r4//. Le Héros aborde au Rivage & trouve 
Corinée, qui lui demande le récit de Ces Avantu-
res.Cette Relation ocupe le fécond & le troifeéme 
Livre. Le quatrième contient une apantion 
du D eu SomnuS) & le cours d'une longue Na
vigation , pendant laquelle on relâche en divers 
endroits : Ce qui donne naiflance à plufieurs 
Evénemens. Cette Navigation finit par un 
Naufrage, caufé pat 3 colère de Neptune, & U 
Flote eft Jettée fur les Côtes du Poitou. Dant 
le cinquième Livre, Brutus réunit fes Vaiffeaux, 
& tandis que le Dieu delà Loire déplore les maU 
heurs dont Ces bords font menacés, il tache 
d'apaifer Neptune par des Sacrifices. Corinie va 
découvrir le Pais. Il trouve que la crainte la 
déjà rendu défert. Imbert envoie par le Roi 
Goffaire, pours*aflurer du deflein de fes nou
veaux Hô^es, tombe entre les mains d'un Par. 
ti Troien, & par un malheur dont on ne peut 
acufer que la Deftinée, il eft tué. On propofe 
en vain la Paix à Pofenfé Gofaire. Il fait im
moler, aux Mânes d5Imbert, les Députez des 
Troïens, à la réferve de Pantbée, Prêtre de Ju
piter , qu'il renvoie à Brutus avec dt terribles 
menaces & des marques de courage très diftin-
guées. La Prière que le pieux Pantbée fait en 

chemin > 
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chemin, engage Jupiter à Paflurer de fa Protec
tion par un coup de Tonnerre. Panthée arrive 
au C amp , & raporte le malheureux fuccès d© 
fon Voïage. 

Voiîà ce que renfermét les cinq premiers Li
vres du Poème Anglois que nous annonçons. 
Ce qui a paru, fera à peu près la moitié de 
l'Ouvrage. Le refte promet aufli divers Eve-
ntmens merveilleux. Pour mettre le Lecteur 
en état de juger des beautés de ce Poème , 
nous raporterons ici la Traduction de quelques 
endroits qui méritent fon atention.Tel eft le ré
cit (jus Brutus fait de fes Avantures à Corinée & 
aux Seigneurs de fa Cour. A prêt un Repas, — 
qui reflemble à celui d'Enée & de Didon, Corinée 
parla ainfi à Brutus 

„ O! Brutus, Héros favorifé des Dieux , 
„ choifi entre tous les Enfans de Troie, pouc 
„ délivrer de l'Efchvage des Grecs, les reftes 
„ de cette Ville infortunée \ vous le Chef de 
„ ces reftes errans, & leur Guide vers une Re-
„ traite heureufe & paifible, aprenez-nous par 
„ quel Labirinrhe de peines & de dangers vous 
„ êtes enfin arrivés fur nos bords 

Brutus commença ainfi fon Difcours, quoi-
qu'aveedes marques de triftefle & de répug
nance. 

„ Après une variété étrange de malheurs, 
„ Enée aborda avec les Dieux de nôtre Patrie 
„ fur le Rivage du Latium, où regnoit le 

„ vieux 
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» vieux Latinus, Prince d'une bonté rare, & 
„ fort ami de l'hofpitalité. Turnm aiant é'é 
„ vaincu, Lavinie devint le prix du Héroi. 
„ Afcanius fuccéda aux Etats de fa Btile Mère, 
,7 & laiifo pour Succefleur après lui, le Grand 
,9 SUvius, mon Père , dont la Race ocupe le 
, , Trône d'Albe. Mais pourquoi vous racon-
JJ ter ce qui vous eft déjà connu ? Hélas ! 
)* pourquoi renouveller PHiftoire & le fenti-
„ ment de mes infortunes ? Les Enfans de 
„ Troie, en quelque lieu qu'ils foient difper» 
„ fés, ont apris comment Brutus prit la fuite, 
, , contraint par la colère d'un Dieu irrité, d'a-
^ bandonner la belle Albe & fes Tours nou-
„ vellement élevées. Ils ont apris comment 
r, le redoutable Apollon, pour fe vanger de 
„ mon audace, & punir ma vanité, dirigea , 
*, dans un jour de Chafle, contre le Cœur d'ua 
i> Père chéri la Flèche mortelle que j'avois lan-
v cée contre un Dain. Ils n'ont que trop 
„ apris combien de fois je m'étois vanté dans 
„ la Plaine , ( foie & préfomptueufe Jeu-
„ nèfle ! ) de vaincre Phœbus même à tirer d'i* 
„ névitables Dards ; car foit en plein Champ, 
„ (bit à l'ombre de* Forêts , Diane a toujours 
„ favorifé mon Arc, &m'a fait emporter le 
„ Prix fur mes Concurrens. Mais que mon 
„ exemple aprenne aux Mortels, à ne pas en-
, , trer en Lice avec les Dieux. 

„ Ainfichde par les Furies & par Pafçen-
,, dant 
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„ dant de mon malheureux fort, je me vis 
„ condamné a errer de Roiaume en Roiaume. 
„ Les cruelles Eumènides , ces redoutables 
, , Filles de YAcheronta delàNuit, dont l'uni-
yy que ofice eft la vengeance,pourfuivrent mes 
, , pas criminels avec d'horribles tourmens, & 
», ne ceflerent point de m'épouvanter avec 
„ leurs fotiets terribles & leurs torches enflai 
„ me'es, jufqu'à ce que leur colère fut apai-
„ fée par une jufte expiation. Je me rendis 
„ d'abord à Pullantèe, dont les Tours ont été 
„ élevées par Evander. J'y arrivai dans lg 
„ condition d'un miierab^e fugitif, déjà con* 
9, famé par la longueur & l'excès de mes pei-
„ nés. Nicofiron ocupoit alors le Trône. J'ai-
9> lai droit à fa Cour, & le vifage pâle, Taie 
„ défefpéré, gardant un morne filence , je 
99 pénétrai brufquement (ans être interrogé , 
3, ni même aperçu, jufqu'au centre de fon Pa-
„ lais, au fiége de fçs Dieux Vtriâtes, auprès 
„ defquels le vieux Monarque étoit affis. 
„ Frapé de ma préfence & de ma figure éga-
t, rée, ce Héros me dit, avec faififlement ; 
„ Qui eft tu , Téméraire , & comment t'es 
, , tu dérobé aux yeux vigilans qui gardent ce 
„ Roial Séjour ? Parle * car tu rejfembles à 
, , un Habitant des Enfers nouvellement écha-
„ pé aux fuplices. Je m'écriai en tremblant 
„ O grand jiicojlron, digne Fils tfEvander , 
» sieçebofl Rpi qui jura une éternelle Ami-
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„ tié à Enée & à toute fa Race , vous voies le 
„ miférable Fils de Silvius. Le Monarque 
f , demeura quelques momens comme hors de 
„ l u i , de l'horreur qu'il eut de voir un horri-
„ ble Parricide entre (es Murailles, Se levant 
„ enfuite du Trône où il étoit afîïs, il emploia 
9J la douce perfuafion, & les difcours les plus 
5 , touchans , pour me porter à me retirer vo-
„ lontairement. Mais toutes fes inftances fu-
„ rent inutiles* Je m'écriai encore : 

, , Par Jupiter , dont j'embrafle l'Autel , 
, , l'apui & le vengeur de l'humble fupliant 
9J qu'on méprife , O Roi ! je jure au milieu 
yj de ton San duaire& devant tous les Dieux 
yy de tes Pérès, de mourir plutôt que de quiteç 
„ ce lieu fans avoir touché ton Cœur. C'eft 
99 un Parricide» il eft vrai, mais plus infor-
„ tuné que coupable, qui demande Pexpia-
„ tion de fon Crime par tes Roiales Mains. 
„ Tu fus autrefois TA mi & A [canins : Son 
9, malheureux fang n'excitera t'il pas ta pi-
„ tié ? Evander & Enie , tu ne l'ignores pas , 
„ étoient unis par les liens de l'amitié & de 
f , l'hofpitalité j c'tft le troifieme Décendant 
9J è?Eme, qui implore ici ta Prote&ion, 

„ Kicojiron demeura quelques momens fut 
77 pendu par le doute, s'apuxant d'un air rè-
„ veur fur fon Sceptre , jufqu'à ce que fe 
5, reflbuvenant enfin du fort d'Evander & de 
9j l'Alliance anciennement jurée^ il rompi* 

„ ain£ 
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„ ainfi le filence : O Brutus ! les Dieux irrî-
„ tés exercent fur toi leurs châtimens; mais: 
„ leur colère n*eft pa< immortelle comme leuc 
„ Nature. Si ton Crime peut être expié pac 
„ des Luftrations & des Sacrifices, je t'acorde 
,, mon ailîftance. 

„ En finiflant de parler, il commanda que 
„ l'Autel fut paré de noir & d'ornemens lugu. 
„ bres. Les Afperfions fe firent La Viftu 
., me tomba fous le ferfacré, & fut oferte 
5, aux Puiflances Infernales. Pendant que je 
„ tenois mes mains dans leur fang chaud & 
„ écumant, les Furies apaifées à force de 
„ prières & de foumiffions, marquèrent par 
, , des fignes fenfibles qu'elles laiffoient fléchie 
„ leurcouroux. 

„ Après cette Cérémonie, le bon Roi me 
9y conduifit d'un pas lent, jufqu'aux Portes 
7y de fon Pa'ais. Brutus , me dit - il , parts 
„ en paix > tu as obtenu de moi ce que je ne 
„ pouvois te rtfufèr. Eloigne - toi d'ici, Se 
„ qu on ne te voie plus dans mes Etats. PuiC-
,, fe tu trouver le repos , mais loin de hhof-
„ tron ! Il dit : Je tournai mes pas , en 
„ verfant un ruifleau de larmes, & prenant 
„ ma route au hazard , je marchai devant 
„ moi, fans aucune réfolution arrêtée. 

Un Récit fi poétique & de fi beaux corn-
rnencemens font efpérer une fuite également! 
fpltfenue. En éfet la force & le feu ne mao* 

queue 
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quent nulle part à laPoëfiede Mr. Jacob \ la 
tour en eft mâle & varié ,- l'harmonie d'autant 
pluN riche & plus naturelle, que n'étant point 
foutenuë par le fecours de la Rime, elle ne 
doit ce qu'elle eft qu'à la grandeur des chofes 
& à la beauté des exprefiïons. 

VEpifode auquel le Poète paroit s'être arrê
té avec le plus de complaifance eft celui du/i'-
jour de Brutus dans tlsle de Califfo. Donnons 
en quelques traits. Un calme foudain arrête la 
Flote, & rend également inutiles l'Ait du Pi
lote & les éforts des Matelots. Cependant 
toute forte de mouvement n'abandonne point 
les Vaifleaux ,• mais fans que le Vent fe fafTe 
fentir par le moindre foufle , Brutus s'aperçoit 
qu'ils/bntpouiTés par un pouvoir fecret, fus 
la fiuface d'une Mer immobile , du côté opo-
féà fa route & à fes defirs. Enfin le chant de 
mille Oifeauxfe fait entendre tout d'un coup, 
& le jour qui commence à paroitre , découvre 
aux yeux des Troïens, des Valées arrofées par 
desRuifleaux bordez de Fîeuis, des Colines 
chargées de toutes les richefles du Printems & 
de Y Automne, & mille beautés naturelles , qui 
raviflent tous les fens. Un Port a couvert, 
par fa fituation, de toutes les infultes des 
Flots & des Vents, reçoit leurs VaifTeaux , 
qu'une Main invifible conduit toujours. Us 
aperçoivent fur un Rivage couvert de ver-
4ure* UflC Troupe de Nimphes, jeunes & 

Ç chauaaa-» 
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charmantes, qui fourient de Pembaras où elles 
voient leurs nouveaux Hôtes, & au milieu 
d'elles la Dè~ffe Calipfo > Fille de l'Océan Se de 
Thètif fi autlî brillante & auffi majeftueufe que 
Diane au milieu de fa Cour. 

Chef des Troiens, s'écria auffi tôt la Dëefle i 
qui une partie de l'avenir étoit auffi préfente 
que le pafle, fameux Brutus , qui dois ta Nai£> 
fance au Petit - Fils *PEnée & que le Ciel dejiinô 
à fonder un Trône inébranlable au milieu des 
Flots Y permets à tes Compagnons fatigués de pren* 
are un peu de repos dans mon hle. Les travaux 
dyAlcidt furentfufpendu>par quelques moment 
de délices : & Théfée, malgré fes pénibles cour* 
fesy trouva quelques intervales a donner À U 
joie. 

Le Poète fait ici la Defcription de divers 
Inflrumensqui fe firent entendre de toutes les 
Grotes voifines, & dont les fons venant fe réu
nir aux oreilles des Troiens y produifirent une fi 
delicieufe impreflïon fur tous leurs fens , qu'ils 
forcirent de leurs Vaiffeaux, comme atirés pat 
un charme invincible. 

,, Je les fuis triftement, continue Brutusf 
»-» femblable à un malheureux Berger, qui voitr 
,, de loin fon Troupeau entre les mains d'un 
„ Ravifleur plus fort que lui, & je m'adrefTai 
» airuîà la DéefTe: O! puiiïante Divinité;» 
„ car je ne puis vous méconnoitre, & vous 
*> êtes faas doute cet Immortel Pouvoir, qui 

anèt? 
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», arrêta quelque tems Vlijfe fur fes bords fa* 
„ crezj daigne? m'aprepdre, par quel char-
„ me ou quelle adrejfe les belliqueux Enfam 
„ de Treit, l'objet des foins & de l'amour dç 
„ Diane, fe trouvent ainfi arrêtés dans leup 
„ courfe, lorfque ni les Vents pi les Ondes nç 
„ s'opofent 3 leur route f La flateufe 1 éeffi* 
, , me répondit avec un fourire: Heureux Fil| 
„ de Silvius ! Héros favonfe du Ciel, dont la 
„ Renommée é!è e le courage & la gloire jufc 
, , qu'aux pues, nou< n'ignorpns point les in-
, , tentions de la grande Diane, qui s'ocuoç 
„ fans ceffeà foutenir ta Caufe, près du Trô-
„ ne de fon Père tout f'uufant. Ne fois point 
„ alarmé pour tes Troient, & n'aprehende riet| 
, , ici qui reflemble à la contrainte, /lulîi long-
„ tems qu'ils fe plairont dans cette retraite 9 

„ tes Vaifleaux peuvent s'y repofer en fureté, 
„ Mon Père règne avec Thét'ts aux yeux bleus, 
„ dans les Grotes de Criftal qui font fou* le? 
, , Flots ,& l'étendue de fon Empire efl cellj 
„ des vaftes Mers. Pour favorifer tes défirs f 

„ 6 Brutusf à la prière de fa Fille, il foumet-
9: tra fes Eaux à ta volonté- Nousfavom que 
„ tu brûles de voir le Tôbeau d'4nchife, Si le$ 
„ Tours tfAceJle ; la diftance qui les jfépare de 
, , cette Isle eft médiocre , & les feuls Zéphtrf 
, , fufifent pour t'y conduire au Printems, lorç 
fi que tu auras reçu, de nous les devoirs de 
j , l'Jiofpitautç. 

9i » En 
) 
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„ En parlant ainfî, elle nous conduHoîfc 
,̂ versfaGrote, où l'Art & la Nature fe dit 

3, putoient l'avantage de plaire,- lieu char-
5, mant, que les Dieux mêmes, du haut de 
5, rOlimpe, n'auroient pas regardé fans ad-
5> miration. Mais, 6 / vanité des forces hu-
„ maines; ô! foiblefTe de nos défirs/ Ici le 
„ Tombeau £Anchife & les Tours d'Acefte , 
, , les Zépbirs, le Printems, tout eft oublié. Les 
„ Troiens perdus dans les délices, s'abandon. 
„ nent à un lâche & pernicieux fommeiL 
5> Quelle honte pour des Ames plus nobles, 
„ qui fe fentoient chargées du poids de leur 
„ conduite, & de l'exécution des Ordre* du 
» Ciel ! 

„ Mes répréfentations furent vaines ; mais 
», les in (lances de Calipfo, l'immortalité qu'elle 
a, m'ofrit, fon amour, fes menaces, n'eu-
„ rent pas plus de pouvoir pour me fëduire* 
„ Je me rendois feul tous les jours dans un 
„ endroit écarté du Rivage, J'y répandois p 
», en préfence du Ciel, l'amertume & les gé-
„ miffemens de mon Cœur. A la fin je fus 
„ entendu de Diane, & voici comment je 
i, délivrai mesfoibles Compagnons d'un LC 
„ clavage p'us redoutais que celui des GrecK 

„ L'Été s'élit écoulé & la Terre paroiC-
>f (bit peinte des Feuilles & des Fruits qu€ 
j , l'Automne commençoit à faire tomber » 
j> lorfque Calipfo me tint ce langage : Fief 

„ Mortel 

) 
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) 9 Mortel, Brutus, es tu fage de confumer en 
1, plaintes inutiles des jours dont le nombre 
f , eftcompté? La triple B^ine delà Nuit ne 
„ prête point l'oreille à ta prière, défabufe-
t , toi s ou du moins elle refufe de l'exaucer, 
99 Ocupée de quelque Fête, au fond de 1 £-
91 thiûpie , ou à pourfuivre un Sanglier dans 
9, la Forêt d? 'Ja, ou dans les Plaines deBé-
1, otie, elieeft peu touchée des embar-s hu-
91 mains , & des agitations de la Terre. Nous 
t9 avons 9 comme elle, des Montagnes & des 
99 Bois, que nous pouvons vanter : & C\ ton 
99 courage demande de l'exercice , qui t'em-
99 pèche de le fignaler dans nos Plaines ? 

99 La Déefle acheva ce Difcours, avec un 
99 fourire enchanteur 9 & fe prépara auflîtôfr 
9> pour laChafle. Ses Nimphes, vêtues en 
9i Amazones, déclarent une Guerre ouver-
9? te aux fauvages Habit ans des Bois. Les. 
99 Colines& les Valées rétentiffent de leure 
9i cris. Nous emploions tout le jour à nous 
99 fatiguer & à pourfuivre nôtre proie trem* 
H9 blante & altérée. Déjà Phœfats, décendu 
„ du Ciel enfeveliflbit fon éclat dans les 
99 Flots, & Calipfo atachée fur les traces d'un 

-99 Sanglier fembloit redoubler à tous mo-
„ mens fon ardeur. Je la fuivois 5 mais 
„ m'étant égarédansdes fentiers couverts , 
„ j'errai, afles longtems incertain jufqu'à ce 
j , qu'arrivé au bord de la Forêt, j'aperçus une 

G 3 Driadç 
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*, Driade. Je lui donne ce nom, parce qu'elle 
$, en avoit l'aparence ,* car je fuis perfuadé 
„ que c'etoit> ou quelque Nirtiphe du Cor-
I, tege de Diam * ou peut être Diane elle mê-
j , me. O Brutm! me dit-elle, fauve ta 
j , Flôte brûlante. Qjitte cette Isle avec tes 
», Vaiffaux, ou fois turque tu tie fa quite-
i) ra jamais. Elle dit, & pendant qu'elle fe 
j , perdoit dans les Airs, nies yeux n'aperçu-
„ rentque trop clairement la flàmequi s'éle-
5, voit du Rivage aVec des tourbillons de fu-
9, mée Je n'eus pas befoin d'autre Guide , 
$, pour aller à la fource de mon malheur, 
ii Qjelqu^ jeunes Trotens , dans la fureut 
l, d'une BichanaUy voulant Ce ravir eux mê-
, , mes, jufqu'd Pefpèrance de partir, avoient 
$, apli iué leurs Torches ardentes à mes Vaif-
,, féaux. J'en trouvai deux détruits par le 
9, Feu* bientôt le troifiétne fut confumé à 
j , mes yeux. Je fauvai heureufement le 
*, quatrième , & plongeant Un Poignard dans 
5i le fein au plus ardent des Traîtres , j'infpi-
9> rai la fraieut aceuxquis'éforçoient de l'i-
, , miter Ils fe hâtèrent de Fuir. Le refte s'at 
, , femble en foule au Port. & le Vent (è 
, , trouvant favorable , je m'embarque avec 
3> ceux dans qui la motefle ou le remord n'a-
i, Voient pas encore éteint tout à fait la réfo-
ii iuticm demefuivre* 

Noirt 
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Nous nous flatons que ces Morceaux du 

Poëme de M.Jacob ne déplairont pas à nos 
Lecteurs, & que plufieurs defireroient mè. 
me d'en voir une Traduction entière ea 
François. 

H I S T O I R E 

Sur la Magie & le Sortilège. 

r A Superftition eft de tous les tems & de 
-'tousles Pais; mais elle règne principale

ment parmi les Peuples peu éclairés: Elle eft 
une fuite naturelle de Pignorance. Les Con. 
tes de Magiciens , de Lutins, de Revenans , 
& de Sorciers font bien moins fréquens de nos 
jours,qtfils ne Pétoient il y a cent ou deux cent 
an-?. Il en paroit cependant de tems en tems 
quelques uns. On écrit de Lucerne, que dans 
uu Village de ce Canton , nommé Rîchmbach , 
à une lieue de Miinfter , un Lutin fait un ta
page terrible > depuis le commencement de 
cette année, dans la Cure de ce lieu. Il tour
mente, de jour & de nuit, le Curé & toute 
fa Maifon, faifant un bruit terrible. Il enlè
ve ou renverfe tout ce que Pon fert fur les 
Tables, & fait un dégât confidérable. Ce 
a'eft point un de ces Lutins obligeans & ofi-
çieux, qui fe plaifent à rendre fervice dans 

G 4 u n e 



88 JOUKNAL HBLVETIQ.TJB 
une Maifon , ainfi qu'on en fait divers Contes ? 
Celui ci empêche le Pafteur chez qui il lui s 
plu de fe loger, de faire fes Etudes , & le dé
tourne même de fes diférentes fondions» En 
atendant que nous foions informés plus exac
tement des circonftauces d'une telle Avanture^ 
nous ra porterons ici l'Hiftoire tragique d'une 
Femme brûlée en Italie, pour caufe de Sorti
lège. Ces cas arrivent bien rarement, dans 
un Siècle éclairé tel que celui où nous vivons. 
^e Parlement de paris ne reconnoit point de 
Magiciens ni de Sorciers, qui fartent Pade avec 
le Oemon. Les Tribunaux Proteftans pen-
fcnt auflî très fainement là deflus. Cependant 
ï y a encore bitn des Perfonnes crédules fuc 
ces Matières. L'Inquifition condamne afles 
(buvent à la mort des Magiciens & des 
Sorciers, & nous fournit là deflus divers traits 
curieux, Ues Sorciers font plus Communs en 
EJpagne que dans tout autre Pais. Nous ver
rions avec beaucoup de plaifir que quelques 
Savons prit la peine d'écrire fur ces Matières , 
pour défabufer le Public de la créance fuperfti-
tieufe où l'on eft à cet égard. C'eft pour les y 
inviter que nous entamons un pareil Sujet, 
Venoiv à nôtre Hiftoire. 

Une Femme du Diocèfe de Sabine (*) aïantî 
donné lieu à fon Mari de la foupçonner d'être 

Sorcière 
* Province d'Italie, comprife entre le Tibre, le Te-

/ctonc, le veiîno Ôc les Mont» Apcnins, 
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SorcîéVe, celui-ci lui demanda plufieurs fois s'il 
etoit vrai qu'elle fut engagée dan< l'éxtrcice de 
cette raiferable Profeffion ? Elle s'en défendit 
toujours, en proteftantqu'elle n'en avoit au* 
cune connoiflànce. Mais le Mari qui conti-
nuoit de s'en défier, fe donna tous les foins 
poflîbles } pour l'éclairer & découvrir la Véri
té. Il la vit une fois, d'un endroit où il 
etoit cache, fe froter d'un certain Onguent, s'é
carter enfuite auifi rapidement qu'un Oifeau f 
& décendre d'une haute Terrafle en ba*. Il la 
fuivit & et*fiant bien tôt de la voir, il s'aprocha 
de la Porte de fon Jardin, qu'il trouva fermée $ 
ce qui lui caufa le dernier étonnement. Le len
demain, il la prvfia de s'expliquer fur ce qu'il 
zvoit vu, mais elle défavoua tout avec opiniâ
treté. Les prières & les infiances n'aïant rien 
produit, il la maltraita furieufemenc, & la me
naçant de redoubler fes coups jufqu'à l'aveu 
qu'il exige oit, il lui promit au contraire de lui 
pardonner, Ci elle lui confeflbit la Vérité. Ce 
lut le parti qu'elle prit à la fin, & comme elle 
accompagnoit fa déclaration de beaucoup de 
larmes, le Mari touché, lui pardonna, à con
dition qu'elle le meneroitàla première Aflèm* 
blée. Elle fut ravie de cette conquête, dont el
le fepromettoit d'être bien recompenfëe, Se 
elle lui tint parole avec la permiflïon du Dé* 
mon. Le jour arrive. Un Démon nommé 
Martineaii) compais pour avoir foin de cette 

Femme, 
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Femme, Se la porter au Sabat, l'apelle. Le 
Mari & la Femme fe frotent de l'Onguent dia
bolique. Ils fortent & trouvent Martineau à 1* 
Porte, fous la figure d'un Bouc. Ils montent 
deûiis, le prennent aux crins, de peur que la 
rapidité du mouvement ne les fafle culbuter ; 
& s'élevant fur lui dans les Airs, ils traverfent 
rAtmofphère & fe rendent en peu de Minutes à 
PAflemblée. Le Démon étoit déjà aflïs fur fon 
Trône. Quantité d'Hommes & de Femmes y 
arrivent au même moment. Chacun fait une 
profonde révérence au Monarque des Enfers $ 
mais d'une manière diférentç de la nôtre ; car 
au lieu de lui tourner le Vifage, on lui tourne 
le Dos. On n'a pas la tète courbée du côté de 
la Poitrine ; mais du côté des Epaiiles ,• de forte 
qu'aïant lç Menton levé vers le Ciel, on baifle 
la tète fur le Dos. On fléchit les Genoux, mtis 
en courbant les Jambes en arriére. 

Cette première Cérémonie achevée, on ofrife 
des Sacrifices. Le Prince des Démons les reçût 
fur fon Trône, avec un air de gravité des plus 
impofans. Ces Sacrifices furent fuivis d'aplau-
diflemens & de marques de joïe. Chaque Dé
mon prit la Femme qui étoit commife à fa gar
de. On fauta, on danfa, au fon des Inftru-
mens les plus mélodieux. La Danfe finie, on 
s'aprocha des Tables qui étoient ornées magni
fiquement & girnies de Metz délicieux. Le Ma
ri de la Sorcière, qui n'étoit pas initié dans les 

Miftère* , 
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Mîftères, n'avoit pris part aux Jeux, aux Dan-
fes &c. qu'en qualité de (impie Spéculateur. Le 
Démon , par une indulgence particulière, lui 
acordoit cette grâce, à la confidération de fa 
Femme. Il fe mit cependant à Table avec les 
autres ; mail trouvant les Metz trop infipides > 
il demanda du Sel, parce qu'il n'eu voïoic 
point fur la Table, &il fe plaignit de ce qu'a
près en avoir demandé plufieurs fois, perfonne 
lie luienofroit. A force de demander & dé
tendre , il obnntdu Sel. En voilà donc enfin , 
s*écria t'il, Dieufoit loué] A peine eut il pro
fère ces mots, que les Démons, qui ne peu
vent entendre prononcer le Nom de Dieu fans 
frémir, difparUrent auiîi tôt , les lumières s'é
teignirent , tout s'évanouit, & cet Homme 
fe trouva feul & tout nud. Le jour aïant bien
tôt commencé à luire, il aperçût quelques Ber
gers, auxquels il demanda en quel lieu il fe 
trouvoit. On lui répondit qu'il étoit proche 
de Einévent dans le Roïautae de Nafles > c'eft-
à-dire, à cent Milles au moins de fon Pais- Il 
fut obligé de mendier fur le chemin, pour re
tourner chès lui Mais il ne tarda guères à fe 
venger ,• car aiant déféré fa Femme aux Juges , 
elle fut arrêtée. On examina l'Avanture avec 
tout le défintéreflement & l'intégrité, qui con-
venoit dans une Afaire de cette importance» 
La Femme fut convaincue de Sortilège, & el-
le expia un fi grand Crime par ie fuplice du Feu. 
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On aflure que Ion tient toutes ces circorï? 
ilances des Juges du redoutable Tribunal de 
l'inquijttion même. Nos Lecteurs en penfe-
ront ce qu'ils trouveront à propos. Ce n'eft 
point pour leur en impofer, que nous avons 
raporté un Fait que l'on veut donner pour vrai. 
Il leur eft permis de l'envifager comme un 
Conte fait à plaifir. Nôtre but encore un coup 
fèroit uniquement d'engager quelque habile 
Plume à écrire d'une manière propre à ban
nir la faufle crédulité du Peuple fur tout ce 
qui regarde la Magie , les Preitiges & les 
Sortilèges. 

N O U S continuerons inceflamment no» 
Fragment Hijioriques de Suiffe , aiant ra» 

maue cliver/es Ane cdotes fur cette Matière, 

A 

/ 
lOGOr 



L O G O G R I P H E . 

3H fuis petite , mai* gentille, 
On m'eftime fort à la Cour : 

Et quoi que mon Nom loir tort court. 
Je fais l'ornement d'ine Fille» 
Cinq Membres compofent mon Etre | 
Mais , LecVur, en les tranfprfant, 
Sons d autre* traits bien diférens » 

t>'un coup d'oeil auffi tôt vous me volez paroitre» 
Quatre, cinq , un, trois , deux , je deviens Maladie, 

Que chacun aprehcnd? fort, 
Souvent même autant que la mort. 

Sans changer de mon Nom la jufte ceronomie, 
£*i un, deux , trois U cinq * je finis mon Hiftoue l 

Arrangés les, ils feront voir, 
Celui que vous devez avoir 
Toujours grave dans la Mémoire. 

E N I G M E . 

I L n'eft prefque rien fous les Cicui 
Maigre mon titre de foibletffe, 

îlus rempli de force & dadreiTe : 
Je fuis toûjouts chère à vos yeux» 
Je défarme les Furieux. 
Quand ce ieroit une Tigrefle, 
J'apaife cV touche ma Maitxefle-
Je puis fléchir m£me les Dieux. 
Quelle chofe au monde cft parfaite! 
far malheur une horrible bete, 
Me eau le un odieux renom} 
Comme elle me rend inhumaine, 
On n'a pour moi que de la haine A 

&9o c^uçjç jaieii igm fgn nom» 
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PANACE'E UNIVERSELLE. 

UN fameuxChimifte deSuhfe aiant travaillé depuis 25. Ans 
à des Recherches Chimiques , a découvert enfin, & con. 

duit à fa perfection la P A NAGE'E qu'il annonce au Public 
Ce Remède univerlel a des Propriétés admirab'es il entr# 
dans toutes les Veines où le Sang peut être infc&é par quel* 
«jue humeur ou iufe&ion que ce putflfc être , ôc en purifie en
tièrement la MaiTe. Il cuit doucement les Humeurs, netoie 
les Entrailles, ôc ôte d'une manière naturelle laça ufe des Ma
ladies. Il ouvre toutes les Obftru&ons, tant du Foie, do 
• Rate , du Paneras , que du M dent ère ôc de quelqu'autre 
partie du Corps que ce puifle être $ ôc il le purifie aufll. Il 
Retouche rien au bon Chiie, comme font les autres Remè
des purgatifs , ôc il n'évacue fimplement que ce qu* peut 
fttre nuifible. En corrigeant la Mafle du Sang, ôc châtiant la 
corruption, cet excellent Remède eft caufe que la Nature fe 
fortifie de joui en jour, oc que l'on jouit d'une fanté parfaite» 
Il agit & purge le Corps humain, fmvant leTempérammenc 
d'un chacun , ôc les Humeurs qu'il rencontre, S'il eft befoin 
de VomuTement, il ne manque pas de fa-re fon éfet ; maisdou» 
cernent ôc ians violence. S'il eft néceflairc de purger par les 
Selles , il le fait benignement. Souvent il purge par le» 
Urines oc parles fueurs ; ôc quoi qu'il a gifle avec certaine» 
Perfonnes d'une manière preique imperceptible, il ne laiflo 
pas que de les rétablir entièrement 

L'Auteur, par le moien de la Panacée, a fait tout récem
ment des Cures admirables. On en indiquera ici quelques 
unes, dont il peut produire des témoignages autentiques. 

i II a guéri diyerfes Maladies Chroniques ; des Ulcères aux 
i Jambes, qui duroient depuis plus de 20. ans ; des Maladie» 
\ froides , telles que les Ecroueles ; toutes fortes de Fluxions 

* en quelles parties du Corps nue ce foit} des Hidropifies ÔC 
:< des Paralifics les plus formées j des Coliques ôc de dange* 

ceux Miferere, dont les Perfounes avoient des tumeurs delà 
grofieur du poing au bas du Ventre. 

* Cette Panacée a emporté diverles Migraines Se plufieurs 
' Vertiges, avec une prife feulement. Il n'y a point de Fié* 

l' 1 yies de quelque nature qu'elles foient qu'elle n'enlève dans 
6 XctfAdc eu UgifiÉW £tt& ; quand mjuaç elles font ac-

I 



lomptgnés de Fleatlfict. Illc ne fouftê aacnft eArareat 
dans le Coprs ; elle tue & chalTe les Vers j elle c a^aifen e 
peu de te.ns les fufocations de Matrice ; c'eft un pUuTant ôc 
incomparable Diurétique pour détruire la Gravclle. C'eft 
outie cela un Sudoririque immanqnable pour les grandes 
Maladies5 ôctout ce qu'Usa de plus invétéré cède à Ion 
èficace. On s'eft fervi auffi dernièrement au pai de Vaud 
& ailleurs, de cette Panacée , dans les Petites vè roi e, avec 
beauco up de fuccés. L'Auteur de ce Remède peur faire con
fier , que plus de 3000. perfonnes de tout âge & de tout 
Sexe , ateintes de diférentes Maladies , pîufieurs même 
abandonnées des Médecins, ont été parfaitement rétablie» 
par la Vertu de cette Panacée* 

Ce Remède n'a ni goût ni odeur , ôc il eft très <acile * 
prendre, foit dans un Opiat,dans du Bouillon, du Thé, d« 
Vin ou de l'Eau. La prife eft du poids de quatre grains de 
froment. Ceux qui font d'un temperamment fort, peuvent 
en avaler jufques à deux Paquets , fans que la double ou 
même la triple Dofe puiffc les incommoder en aucune 
fcçon ; mais il faut obferver de prendre des Bouillons eu du 
Thé de qnart d'heure en quart d'heure , & de ne poini 
manger qu'il n'ait entièrement fait fon éfet. Il peut fe tianC 
porter par tout & fe conferver fans fe gâter. 

Cette Panacée eft le véritable Diflblvant univcrfcl, com-
pofé de l'Animal végétal ôc minerai , qui étant diftilé vlvu 
fieurs foi? par l'Alambic, comme autant d'BfpnM , degouto 
la dernière fois blanc comme du Lait & le durcit. On le 
pile enfuite pour la rendre en poudie & on la tamife. On 
peut aflurer qu'il n'y entre aucun Mercure, & que l'expé-
iiencc juftifie que pour toutes fortes de tempérammens ôc 
dans tous les cas, elle ne peut produire que de très bons 
éteti. Elle eft très fouveraine auiîî contre la Contagion la plus 
violente. La Prife ou Paquet coûtera 10. Sols courant, on 
JLiv. 6. les douae. 

On trouvera cette Panacée à MOUD ON chez Mr. le 
Capitaine L E A U TI E R , qui en eft le lent Diftributcui. Le 
prifes feront toùjoms cachetées de fon Cachet. Ceux qui 
Iw éciuont font priés d'aftanchii leuis Lcttics. 

^B9 


